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Pot fêDondre 
aux Zepiades 

Les zeppelins continuent. Après Paris 
et après l'Angleterre, Salonique a reçu 
à son tour la visite des brigands de 
l'air et leurs bombes incendiaires y ont 
fait quelques victimes, parmi lesquelles 
deux soldats du roi Constantin : délicate, 
et touchante attention des envoyés de 
Guillaume H à l'adresse de . son beau-
frère... La dépêche qui annonce le fait 
assure qu' « il n'y a pas eu de dégât 
causé aux établissements militaires ». 
L'expédition criminelle n'a donc atteint 
qu'imparfaitement son but. Et nous 
avons le droit de dire que, ces fours 
derniers, nos aviateurs ont fait là-bas 
de la meilleure besogne. 

Le raid sur Monastir a provoqué de 
'grands dommages dans les casernes et 
dans le parc d'artillerie. Il avait égale-
ment permis aux aviateurs français de 
bombarder le quartier d'état-major, les 
clubs militaires et les fortifications au-
tour de la place. D'autre part, on a an-
noncé qu'une de nos escadrilles avait 
incendié un camp bulgaro-allemand 
situé au nord-est du lac Doiran. Voilà 
des opérations de guerre hautement 
avouables : elles s'opposaient victorieu-
sement par avance aux entreprises de 
banditisme dans lesquelles les pirates 
de l'aviation boche s'efforcent d'excel-
ler. 

Ceci ne veut pas dire, pourtant, que 
nos aviateurs doivent borner leur action 

*à ces utiles opérations d'ordre stricte-
ment militaire. Nous n'approuvons pas 
pour notre part ceux qui crient : « Pas 
de représailles ! » Tout au contraire, les 
nôtres ont le devoir de venger par tous 
les moyens en leur pouvoir les. infortu-
nées victimes innocentes lâchement frap-
pées par les bombes des zeppelins. Il 
est indispensable qu'ils répondent du 
tac au tac. Car ce serait jouer un jeu 
de dupes que de vouloir se montrer trop 
généreux et trop humains à l'égard de 
ceux pour qui les sentiments de géné-
rosité et d'humanité ne sont que des 
signes de faiblesse. 

En s'attaquant de parti pris aux villes 
ouvertes, en faisant pleuvoir leurs bom-
bes incendiaires sur des populations ci-

. viles, en tuant du haut de leurs sinistres 
* machines de mort des non combattants, 

des gens sans défense, des vieillards, 
des femmes et des enfants, les aviateurs 
boches se sont mis eux-mêmes et ont 
mis leur pays en dehors du droit des 
gens. Les Alliés seraient bien bons, en 
vérité, c'est-à-dire bien naïfs, de se bor-
ner à déplorer et à flétrir de tels atten-
tats. Le sang de toutes ces victimes in-
nocentes- crie vengeance ; comment 
pourrait-on se refuser à entendre un si 
tragique appel ? 

Il est vrai que les Boches prétendent 
eux-mêmes ne faire qu'exécuter des re-
présailles. S'ils expédient des zeppelins 
sur Paris c'est, à les en croire, parce 
que nos avions ont bombardé Fribourg-
en-Brisgau... Mais nous avons dit hier 

è ce qu'il fallait penser de cette mauvaise 
plaisanterie. 

Le journal la Suisse écrit précisément 
à ce propos : « A l'étranger, et surtout 
en pays neutre, où l'on a suivi avec une 
stupéfaction indignée le nombre des vio-
lations du droit des gens et des droits 
de la guerre commises par l'Allemagne, 
ces explications paraîtront singulière-
ment audacieuses. On se rappellera les 
raids des avions allemands et des zeppe-
lins sur des villes ouvertes de la côte 
anglaise et sur la résidence royale de 
Sandringham, raids qu'il serait assez 
difficile de faire passer sous la rubrique 
« représailles », et qui prouvent la dé-
sinvolture avec laquelle le gouverne-
ment allemand se joue des conventions 
internationales et du code chevaleres-
que de la guerre. 

« Sur ce point, nous les neutres, nous 
sommes définitivement fixés, et toutes 
les explications plus ou moins intéres-
sées de l'Allemagne ne sauraient modi-
fier notre opinion. Le nouveau raid des 
zeppelins sur Paris, son cortège de 
bombes, de maisons démolies, de fa-
milles et d'enfants massacrés est une 
preuve de plus à la charge du gouver-
nement allemand et des armées impéria-
les que y, après cet attentat, les Alliés 
usent des mêmes moyens contre leurs 
adversaires, ceux qui le leur reproche-
raient, se révéleraient dépourvus de la 
plus élémentaire logique. » 

^ Ce jugement impartial d'un grand 
journal appartenant à un pays neutre 
démontre que les cyniques et stupides 
plaidoyers de l'Allemagne ne trompent 
personne en Europe. 

Les procédés sauvages de l'immonde 
barbarie germanique sont jugés et con-
damnés partout comme ils méritent de 
l'être. Par l'exemple répété de ces pro-
cédés, les Boches comptent nous terro-
riser. Comme nous l'avons dit déjà à 
plusieurs reprises, rien n'est plus ab-
surde que cet abominable calcul. Mais 
il convient de répéter aussi que, à 
l'égard de pareils crimes perfidement 
prémédités et perpétrés avec une cruauté 
féroce, le mépris ne suffit pas. 

H[ Nous avons l'impérieux devoir, nous 
avons le devoir sacré de venger nos 
morts, et c'est un devoir que nos coura-
geux aviateurs accompliront hardiment 
si on leur en donne mission. Toutes les 
représailles contre les Boches ne sont 

pas seulement permises : elles apparaî-
tront désormais à tous comme des actes 
d'élémentaire justice. Qu'on n'hésite pas 
à u recourir l 

CAMILLE FERDY, 

PROPOS DE GUERRE 

L'angoissant, le douloureux, c'est de se dire 
qu'il y a encore des espions parmi nous. 

Au moment où le zeppelin volait au-dessus 
de Paris, de nombreuses personnes ont 
aperçu, sur différents points, notamment non 
loin d'une gare qui faillit être bombardée, 
des feux rouges et blancs. 

Je ne sais jusqu'à quel point les pilotes du 
zeppelin pouvaient apercevoir ces signaux 
lumineux, puisqu'on nous a dit que la mer 
de nuages était si épaisse que les réflecteurs 
eux-mêmes ne la. pouvaient percer, mais ce 
n'est là qu'une contingence ; ces signaux 
existaient. En d'autres conditions atmosphé-
riques, ils auraient pu produire les plus ter-
ribles conséquences. 

Le fait est donc certain : il y a des espions 
à Paris. Tant qu'il' ne s'y passe rien, ils se 
contentent de regarder et d'écouter de façon 
à renseigner nos ennemis par des rapports 
détaillés, voire des articles de journaux, sur 
ce qui se 'dit et se fait chez nous. Mais leur 
rôle, on le voit, n'est pas toujours aussi pla-
tonique. Sans les complicités que les Boches 
ont dans la place, il est plus que probable 
qu'ils ne se risqueraient pas à des opérations 
comme celles de l'autre nuit. 

Le zeppelin visait, paraît-il, une caserne, 
une caserne qu'il avait un Intérêt particulier 
à atteindre, parce que cette caserne comporte 
une particularité. Comment les bandits eus-
sent-ils connu cette particularité sans leurs 
espions 7 

Il y a des gens qui;voient des espions par-
tout, il y en a d'autres qui n'en voient nulle 
part. Il semble qu'entre ces deux extrêmes, 
il y ait place pour quelque chose. Tout cons-
pire à nous prouver que nous sommes envi-
ronnés de mouchards, et l'on hésite à pren-
dre des mesures radicales. Evidemment, ces 
espions ne sont pas des Allemands avoués : 
ce sont des neutres, mais du moment qu'ils 
« travaillent • pour le compte des Boches, 
c'est kif-kif. 

La vérité c'est que les Français sont de 
bonnes poires qui, sous des airs très malins, 
se laissent rouler avec la dernière facilité. 
Ils accueillent tout le monde, sous prétexte 
qu'ils ont le culte de l'hospitalité et de la 
liberté individuelle, jusqu'au moment où ils 
s'aperçoivent qu'on les a mis dedans, ce qui 
déclanche leur étonnement et leur colère, 
mais ce qui ne les empêche pas de recom 
mencer. 

Après dix-huit mois de guerre, on s'est 
aperçu que le nommé Kuentzmann, président 
de la Société des Alsaciens-Lorrains de Pa-
ris, est un escroc et un espion, et on vient 
de l'arrêter. 

Combien reste-t-il de Kuentzmann à Paris, 
et même à Marseille î 

. ANDRE MEGIS 

Notre Patrie 
Du Bulletin des Armées : 
Voilà des mois et des mois que vous vous 

battez pour la Patrie. 
La Patrie ! Vous la connaissiez depuis 

l'enfance, par l'école, par les livres, comme 
nous croyions tous la connaître. 

Et il nous semble aujourd'hui que nous 
ne l'avions pas connue, en vérité, avant le 
jour où nous la vîmes en danger. 

Ce jour-là, je ne sais quoi s'est brisé au 
dedans de nous, et une émotion sans pareille 
nous a étreints, qui ne cesse, depuis, de 
nous serrer le cœur. 

C'est à partir de ce moment que la Patrie 
est constamment devant nous, avec nous, 
en nous, comme une chose vivante. Que 
dis-je, une chose ? Il faut dire : une per-
sonne, que l'on voit, que l'on sent, que l'on 
aime plus que sa vie : vous le prouvez tous 
les jours. 

Et, de même que dans la personne hu-
maine, vous distinguez un corps et une âme, 
de même vous démêlez très bien ce qui est 
comme le corps de la Patrie et ce qui en est 
l'âme. 

La terre que nous foulons, ce sol nourri-
cier, . ces plaines, ces monts, ces bois, ces 
champs fécondés par le travail de tant de 
générations, ces villes construites par nos 
ancêtres, et toujours grandissantes, ces 
monuments qui perpétuent jusqu'à nous 
quelque chose du plus lointain passé, ces 
fleuves, ces canaux, ces routes, ces che-
mins de fer, ces télégraphes, tout l'immense 
matériel que la nature, l'art et le labeur 
des siècles ont accumulé, des Alpes aux 
Pyrénées, des côtes de l'Océan aux plages 
du Nord, et plus enfin que que tout le reste, 
cette longue, longue ligne qu'on appelle 
(( le front », où vous dressez vos batteries, 
où vous creusez vos retranchements, où 
chaque jour et chaque nuit vous risquez 
votre vie pour en chasser pied à pied l'en-
vahisseur : voilà le corps sacré de la France 
à qui vous faites un rempart de vos poitri-
nes ! 

Et son âme ? L'âme de la France, qui donc 
en ignore te rayonnement ? C'esti notre 
langue, c'est notre génie, c'est notre régime 
social, notre manière de comprendre la vie 
et de concevoir l'idéal, c'est le merveilleux 
patrimoine des sentiments, des pensées, des 
souvenirs et des espérances qui nous sont 
propres, ce sont nos lois, nos meurs, nos 
institutions, tout ce qui, qualités et défauts 
réunis, constitue l'esprit français. 

La France, c'est tout cela ensemble. Et 
qu'il s'agisse de l'intégrité de son territoire, 
ou de l'intégrité de sa vie nationale, vous 
ne distinguez plus. Vous ne savez qu'une 
chose : plutôt que de laisser attenter à sa 
personne physique et morale, vous êtes prêts 
a tous les sacrifices. 

On ne commence vraiment à aimer que 
lorsqu'on a souffert pour ce qu'on aime. Et 
vous avez conquis le droit de dire, vous, 
que vous aimez la France 1 -

Mais quelle patrie que la nôtre, chers 
amis ! Tandis que tant d'autres s'enferment 
dans les limites de leur territoire et de leurs 
intérêts, la France de tout temps a été une 
grande rêveuse d'idéal et une grande se-
meuse de libertés dans le monde. On l'ap 
pelait le soldat de Dieu au moyen âge. Elle 
est encore aujourd'hui le soldat du Droit. 

Depuis la grande Révolution, elle repré-
sente devant le monde cette immortelle 
Déclaration des Droits de l'homme qui, au-

550e JOUR DE GUERRE 

PariSi % Février. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Entre l'Avre et l'Aisne, notre artillerie a tiré sur des convois 
dans la région de la Ferme-sous-Touvent, ainsi que sur un train 
sortant de Lassigny. 

En Argonne, nous avons fait sauter une mine à la cote 285 
(Haute-Chevauchée). 

En Alsace, nos batteries ont faif.exploser un dépôt de munitions 
aux abords d'Orbey (sud-est du Bonhomme). 

Dans la région de Sondernach (sud de Munster), les Allemands 
ont enlevé un de nos postes d'écoute d'où une contre-attaque les 
a immédiatement chassés. 

Un abri bien protégé derrière les premières lignes. 

jourd'hui, sous des noms divers, est partout 
acceptée, dans ées monarchies ccmiiie duis 
les républiques. 

Vous le voyez, la République française, 
loin d'être isolée, comme certains l'annon-
çaient, se voit entourée d'alliés sûrs et 
fidèles. Pourquoi ? Ont-ils le même régime 
politique que nous ? Ils sont, et ils restent 
très différents de nous. Mais ils savent que 
la France,, qui n'a pas voulu la guerre, la 
fera jusqu'au bout, pour sauver la liberté! 
et la civilisation, fille de la liberté. ■ 

Ferdinand BUISSON. 

. —'—;— '• i 

IMPRESSIONS DU FRONT 

On la croit inactive ! On sait bien que cer-
tains régiments de casralerie ont tenu la tran-
chée, rr à -pied naturellement, — pour soulà-' 
ger l'infanterie. Mais on voudrait la voir en-
action, chargeant à cheval les rangs dispersés 
des Boches... Eh bien I elle l'a fait ou, pour 
être, plus exact, elle a essayé de le faire; On' 
peut bien le dire maintenant. C'était à l'atta-
que de : Champagne, en septembre dernier. 
C'est déjà loin-peutrêtre, mais n'y a-t-il pas 
des souvenirs qu'il faut réveiller 7 

Après les combats des premiers jours.quand^ 
les premières vagues de nos fantassins eurent 
prispied dans les premières lignes •boches, ils 
virent ce spectacle qu'ils ignoraient et qui 
leur réjouit le cœur : des cavaliers se massant 
à l'abri des bois, derrière les mamelons, des 
auto-mitrailleuses se groupant sur les routés 
défoncées, les batteùes volantes d'artillerie, 
caissons pleins, se préparant à accompagner 
et à soutenir l'action de la cavalerie. 

Nos cavaliers, dragons, hussards, chasseurs 
se tenaient à la tête de leurs chevaux. Ils 
attendaient avec impatience l'ordre de sauter 
en selle. Les marmites les visitaient parfois, 
et il en est qui sont tombées aux pieds de leur 
cheval, sans avoir connu l'héroïque charge 
« bridé aux dents, sabre au clair ». 

Il en est pourtant quelques-uns qui ont 
chargé. Je ne sais si le fait s'est reproduit en 
plusieurs endroits, mais en certain point du 
front d'attaque, des hussards ont chargé une 
batterie de canons de 105. Le spectacle est 
inoubliable. Au galop, sabre à la main, les 
hussards sont partis sur les arbres derrière 
lesquels on savait que la batterie se cachait. 
Les canons ont alors craché sur eux, à mi-
traille. 

Jusqu'au dernier moment, les artilleurs bo-
ches ont fait feu de leurs pièces. Les rangs 
des nôtres s'éclaircissaient à chaque rafale. 
Ils parvinrent pourtant jusqu'au repaire et à 
coups de sabre, écartant les baïonnettes bran-
dies, ils clouèrent sur leurs pièces les survi-
vants des servants des canons. Ces canons ont 
compté parmi les trophées de la victoire de 
Champagne. 

Nos- fantassins .ont assez de gloire pour 
qu'on puisse laisser aux cavaliers la part qui 
leur revient ! 

Ce petit épisode n'a jamais été relaté. J'en 
certifie l'exactitude et si ie le raconte aux 
lecteurs du Petit Provençal, c'est comme 
preuve que la « cavalerie à cheval » ne perd^ 
aucune des occasions qui lui sont offertes de*] 
charger les Boches. 

PIERRE MARCILIE 

pou ries Camarades 
Voici un joli trait, et que devront noter les 

« aneçdotiers » de cette guerre. 
Nos pauvres prisonniers malades ramenés 

des camps allemands, ont trouvé sur leur 
route, dès la frontière suisse passée, un ac-
cueil chaleureux, qui le fut plus encore à 
Leysin, où ils étaient attendus. C'est à Ley-
sin qu'ils devaient être hébergés ; et, la popu-
lation commença à les combler de cadeaux. 

On dit qu'abondance de biens ne nuit pas... 
Sans doute, mais les internés de Leysin se 
sont dit sans doute qu'il y a des « abondan-
ces de biens » qui, sans nuire, sont embar-
rassantes. N'allaient-ils par trouver en Suisse 
tout le nécessaire et l'essentiel du superflu î 
Et ne laissaient-ils pas derrière eux, là-bas, 

des camarades à qui "la nécessaire même 

Alors ils ont eu cette idée, toUce simple : 
ils ont fait, coudre des étiquettes sur leurs 
paquets ; ils y ont inscrit des noms' d'amis 
prisonniers... èt tout cela est parti pour l'Al-
lemagne. 

IL Y A UN AN 

I 3 Février 
A Notre-Dame-de-Lorette, près de Lens, l'ar-

tillerie française enraye une offensive enne-
mie et réduit au silence les batteries alle-
mandes. En. Champagne,. à Perthes-les-Hur-
lus, au Mesnil et à Massiges, les Français 
progressent et construisent de nouvelles tran-
chées. Autour de Verdun, un taube est abattu, 
ses passagers sont faits prisonniers. En Al-
sace, combats dans la neige entre skieurs 
français et allemands, autour d'Vffholz et de 
Kolschlag'. ,, ". 

Front oriental : les Busses occupent Grosse-
medullischken, sur l'Angerap (Prusse) ; com-
bat sut la Vistule. à Wloslaw (Pologne).; 
attaque allemande repoussée à Blia et occu-
pation par les Eusses de Skempe (ouest de 
Lipno) ; sanglants combats autour de Lo-
witch. 

En Egypte, autour d'El-Kantara et de Tous-
soum, une offensive turque vers le canal de 
Suez est repoussée par les Anglo-Indiens et 
par la flotte alliée. . 

Le tzar Nicolas II se rend en Pologne. 
En Bosnie, à.Serajevo, exécution de trots 

condamnés à mort, pour .l'assassinat de Var-
chiduc François-Ferdinand et de la comtesse 
de Hohenberg. 
: A Wilhelmshafen, revue de la flotte alle-
mande par le kaiser ; la Croix de Fer est re-
mise à l'équipage du sous-marin X5-% 

A Paris, une conférence réunit les minis-
tres des Finances d'Angleterre, de Russie et 
de France en vue d'un accord financier des 

'Alliés jusqu'à la victoire. 

Les Pays Neutres ne se réunirent pas 
en congrès à Madrid 

Madrid, 2 Février. 
Le comte de Romanones déclare inexacte 

la nouvelle, lancée par des journaux rou-
mains, qu'un Congrès des pays neutres serait 
prochainement tenu à Madrid. 

Une Femme professeur 
au _Collège de France 

Pour la première fois, une femme va pro-
fesser au Collège de France, Mlle Ioteyko, 
Polonaise, fera, à partir du 24 janvier, une 
série de conférences sur la fatigue de la 
fonction motrice. 

Dans son livre Entraînement et fatigue au 
point de vue militaire, paru dès 1905, on peut 
lire les prévisions véritablement prophétiques 
que voici : 

La guerre de l'avenir sera une guerre de 
sièges et de retranchements. 

Il sera impossible, sans d'immensès perles 
et une grande supériorité numérique, d'exé-
cuter des attaques de front. 

Les pertes .en officiers seront considérables. 
Les victoires décisives seront rares, les 

vaincus prenant immédiatement de -nouvelles 
positions préparées d'avance. 

A forces égales, la guerre moderne durera 
plus longtemps que la guerre du passé. 

Partant de cette conception, — combien jus-
tifiée par les événements, — Mil© IoteyKo 
avait établi toute une physiologie du soldat, 
d'où découlaient les principes scientifiques 
de cet entraînement. 

Mlle Ioteyko dirigeait depuis quinze ans 
le laboratoire de psycho-physiologie de l'Uni-
versité de Bruxelles, 

I_-A. G-XJJE-FtlFl 

illlliï PAFIELLEMEIÏ 
Paris, 2 Février. 

Le Conseil supérieur de la Défense natio-
nale s'est réuni ce matin, à l'Elysée, sous la 
présidence de M. Poincaré. 

— De notre correspondant particulier — 

« Le Conseil communal prend acte des dé-
clarations de la Municipalité, et, constatant 
que l'excitation des manifestants, due sur-
tout aux lenteurs des autorités responsables 
à l'égard des prévenus de l'état-maj or, compte 
sur la vigilance et l'énergie de nos autorités 
pour que le pouvoir militaire reste subor-
donné au pouvoir civil, selon les tradition» 
démocratiques. » 

SUR NOTRE FRONT 
PariSi 2 Février. 

Si les raids de zeppelins sur Paris pas-
sionnent à juste titre la presse parisienne 
et les milieux politiques, ils ne méritent 
pas pour cela de retenir l'attention du pays 
tout entier plus longtemps, ni avec plus de 
force que les promenades des aéronefs en-
nemis au-dessus de Nancy ou bien de Dun-
kerque. 

C'est un fait de guerre dont on doit s'at-
tendre à être le témoin quand on habile une 
ville dont l'ennemi n'est pas éloigné de plus 
de cent kilomètres. 

Il conviendrait plutôt de s'étonner qu'il 
ne se fût pas produit plus souvent. En effet, 
si l'on se réfère aux barèmes des chrono-
métreurs officiels de l'A. C. F., un mobile 
parcourant 90 kilomètres à l'heure, vitesse 
communément attribuée au zeppelin qui 
bombarda Paris samedi, couvre le kilomè-
tre en 40 secondes, et, s'il fait du 100 ou du 
120, il abattra son quart de lieue en 36 se-
condes ou en 30 secondes. Son attaque est 
donc foudroyante, et, presque toujours, 
s'accompagne infailliblemenl.de surprise. 

C'est la raison pour laquelle les Anglais 
n'ont jamais pu s'opposer à de telles visites, 
même quand ces visites leur étaient signa-
lées de la côte belge par téléphone. Les zep-
pelins avaient passé la mer du Nord, avant 
qu'aucune mesure contre eux ne pût être 
prise. C'est le motif pour lequel un dirigea-
ble allemand a réussi à survoler Salonique 
hier malin, et à y tuer, dvec de paisibles ha-
bitants, des soldats grecs. 

Préludait-il à l'attaque aie Salonique qui, 
dit-on, est imminente ? C'eht possible, après 
tout. \ 
• On le remarquera, l'enrtemi a abordé le 
camp retranche par ce frtwrf de mer, afin 
d'éviter les ouvrages fortifiés du frontale 
terre qui lui eussent fait là réception pré-
vue. Il n'en a pas moins lélê canonné par 
les escadres alliées avant de regagner Us-
kub, d'où il serait venu par un détour. 

Par contre, les actions de police exercées 
par les marines française et anglaise sur le 
littoral de la Grèce et de ses îles ont eu 
pour heureux résultat de faire disparaître 
à peu près complètement la vermine sous-
marine qui les infestait. 

Une mention toute spéciale doit être ac-
cordée aux communiqués britanniques rela-
tifs à la guerre en Afrique. On y verra com-
ment, au Cameroun, ainsi que dans l'Est 
Africain, le champ d'action des Allemands 
s'est rétréci au point qu'il n'en reste à peu 
près rien. Ironique résultat d'une guerre 
dont les appétits coloniaux de nos ennemis 
n'ont pas été le moindre facteur. 

MARIOS RICHARD. 

Le Gouvernement belge 
ne cherche pas la paix 

La nomination du nouveau ministre 
des Affaires Etrangères et l'opinion 

allemande 
Paris, 2 Février. 

M. Théodore Wolff commente, dans le 
Berliner Tageblalt la nomination de M. 
Beyens comme ministre des Affaires Etran-
gères belge. L'opinion émise par la presse 
allemande, dit-il, suivant laquelle M. de 
Beyens aurait été nommé pour préparer un 
acheminement vers la paix dû gouverne-
ment belge, est absolument erronée; M. 
Théodore Wolff rapporte que M. de Beyens 
dans son livre « L'Allemagne avant la 
guerre », a adressé à l'empereur toutes sor-
tes de reproches et par là la preuve est 
faite que sa nomination n'est nullement un 
symptôme de paix. • 

Il ne faut pas envoyer 
de Glycérine aux Prisonniers 

Paris, 2 Février. 
(Officiel). 

Un certain nombre de soldats français, 
prisonniers en Allemagne, ont réclamé a 
leurs parents de la glycérine. 

Les familles doivent s'abstenir absolu-
ment de tout envoi de ce produit, qui entre 
dans la fabrication des explosifs, et qui se-
rait certainement confisqué par les autori-
tés allemandes, avant d'arriver aux desti-
nataires. 

LES INCIDENTS DE LAUSANNE 
Genève, 2 Février. 

On mande de Lausanne à la Tribune de 
Genève que l'interpellation déposée par le 
groupe des conseillers radicaux sur les me-
sures prises à l'occasion des récentes mani-
festations par la Municipalité de Lausanne, 
a été discutée mardi par le Conseil commu-
nal. 

Le conseiller national docteur Paul Maille-
fer, syndic, a répondu à l'interpellation sur 
l'affaire des colonels. Il a insisté sur le fait 
que la justice étant saisie de l'affaire, celle-ci 
échappe à la critique populaire. Il convient 
d'attendre. 

Par 32 voix contre 23, le Conseil a voté 
l'ordre du jour suivant s 

Dans les Flandres 
Communiqué officie! anglais 

Londres, 2 Février. 
Le général Haig fait le communiqué officiel 

suivant : 
Nous avons canonné aujourd'hui plusieurs 

points de la ligne allemande entre les rivières 
Ancre et de la Somme. 

L'artillerie a manifesté des deux côtés da 
l'activité dans le voisinage da Wulverghsm 
et la route de Menin. 

Le communiqué allemand mentionne que 
parmi les Anglais faits prisonniers figure une 
patrouille de cinq hommes dont deux se sont 
échappés. 

LA GUERRE 1 

Sur le front franco-anglais 
Un zeppelin bombarde Salonique 

Salonique, 2 Février. 
Hier matin, à 3 heures, un zeppelin 

a bombardé violemment Salonique en 
lançant 20 bombes incendiaires. Deux 
soldats grecs, cinq réfugiés et sep ou-
vriers ont été tués ; une cinquantaine de 
civils ont été blessés. 

Il n'y a pas eu de dégât causé aux 
établissements militaires. La popula-
tion est calme. 

Londres, 2 Février.-
Selon un correspondant du Daily Chronîi 

cle, le raid du zeppelin sur Salonique au-
rait causé la mort de 21 personnes ; 28 au-
tres auraient été blessées. 

Londres, 2 Février. 
Le correspondant du Daily Chronicle télé-

graphie le 1er : 
Le zeppelin qui est venu jeter des bombes 

sur Salonique venait, semblait-il, de la di-
rection de la mer. Il est probable qu'il avait 
effectué un très large virage du Nord, afin 
d'éviter les points fortifiés. 

On croit que ce dirigeable venait d'un han* 
gar situé à Uskub. 

L'attaque du zeppelin n'a pas duré plus de 
dix minutes. 

Les raids de nos aviateurs 
Londres, s Février. 

On mande de Salonigue, le iO janvier, au 
Daily Chronicle : 

Les aviateurs français sur ce front conti-
nuent à déployer une activité efficace. Ils 
ont survolé hier les positions bulgares à 
Pazarly, au nord du lac Doiran, et ont lancé 
des bombes sur le camp bulgare, où étaient 
réunis 3.000 hommes. Les aviateurs durent 
constater que des flammes jaillirent de plu-
sieurs endroits du camp et ils rapportèrent 
des photographies montrant clairement le 
succès de leur raid. 

Des rapports sur le grand raid exécuté à 
Monastir continuent à parvenir ici. On déclare 
maintenant que près de 508 sodats ont été les 
victimes du bombardement. Les casernes ont 
subi de grands dégâts et le konak, où était 
installé le quartier général, a été atteint par 
les bombes ; un parc d'artillerie et des for-
tifications ont été aussi fortement endom-
magés. 

L'offensive toujours annoncée 
Athènes, 2 Février. 

On mande de Salonique quo la voie fer-
rée de Guevgheli à Strpumitza serait re-
mise en état par les Austro-Allemands dont, 
suivant la même source, l'offensive serait 
prochaine. Le maréchal von Mackensen s« 
trouverait actuellement à Monastir. 

Le débarquement de nouveaux renforts al« 
liés et d'approvisionnements abondants con-
tinuent d'une façon régulière à Salonique.-
L'activité des sous-marins en Méditerranée 
diminue chaque jour davantage. 

lin avion allemand abattu à Topsine 
Salonique, 2 Février. 

Un aéroplane allemand aurait été abattu 
hier par les troupes alliées â Topsine, et les 
deux aviateurs qui le montaient faits prison 
niers. 

En Albanie 
Les avions autrichiens sur Durazzo 

Londres, 2 Février. 
Une dépêche de Durazzo du 26 janvier (ar-

rivée seulement le so au soir) au Corner*1 

délia Sera dit : 
Hier vers 9 heures, une escadrille d'avions 

autrichiens a survolé Durazzo et a lancé plu-
sieurs bombes sur le quartier de la ville situé 
près de la mer. Pas une bombe n'est tombée 
sur les campements militaires hors de la 
ville. L'incursion paraît donc avoir eu le but 
de terroriser les habitants. Quelques pauvrea 
maisons en bois ont été détruites. 

Un des aéroplanes menacé par l'artillerie 
a lancé en s'enfuyant de nombreux exemi 
plaires de deux manifestes rouges ; l'un' 
exhortait les Serbes à retourner dans leura 
foyers, où ils ne seraient pas molestés, tan-
dis qu'en s'embarquant ils couraient à de 
nouveaux périls ; l'autre annonçait la venue 
pour le. lendemain à Durazzo, de seize, aéro* 
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planes qui détruiraient la ville si les Serbes 
n'obéissaient pas a, l'exhortation. 

De lait, un seul aéroplane est venu aujour-
d'hui ; il a lancé d'autres manifestes et quel-
ques bombes loin de la ville. L'embarquement 
des Serbes et le ..débarquement de matériel 
continuent. Hier soir sont arrivées les trou-
pes françaises qui étaient à Scutari. Elles 
ont été passées en revue aujourd'hui par le 
général MilleTV et Essad pacha. 

Les Autricliiens à Dolcigno 
Rome, 2 Février. 

On télégraphie de Durazzo a VIdea Nazio-
nale que les Autrichiens ont installé à proxi-
mité 4e &uîcigno une base d'hvttaiplanes 
leur permettant de suivre d'une façon continue 
ïe mouvement de retraite des troupes serbo-
tfioiiténégrines. 

l'avance des âustrû-Ssîgares 
Genève, 2 Février. 

%es journaux viennois confirment que les 
troupes autrichiennes avancent sur Du-
V&zzo, tandis que les troupes bulgares mar-
ahent sur Valona. 

Rome, 2 Février. 
Une personne arrivée de Durazzo rapporte 

que les' Autrichiens et les Bulgares, contraire-
ment à ce qu'annoncent les communiqués 
du haut commandement autrichien, n'ont pas 
encore commencé. leur marche en avant. On 
avait dit que Bérat avait été occupé par les 
Bulgares ; il semble au contraire que ceux-ci 
ne font, eux non plus, aucun progrès et que 
Bérat est toujours entre les mains de* trou-
pes albanaises. 

Conflits entre bandes albanaises 
Brindisi, 2 Février. 

Des conflits se sont élevés dans les environs 
de Bérat entre les bandes albanaises, dont les 
partisans sont ralliés, les uns à Essad pacha, 
les autres au parti autrichien. 

Les Autrichiens ont franchi la rivière lati 
Genève, 2 Février. 

On apprend de bonne source que 7.000 à 
B.000 Autrichiens ont franchi la rivière Mati, 
qui se jette dans l'Adriatique à une douzaine 
de kilomètres au sud d'Alessio. Ils ont oc-
cupé, le 29 janvier, sur la rive gauche de la 
rivière, le village de Skurag, et continuaient 
leur marche dans la direction de Kroja, qui 
est à égale distance d'Alessio et de Durazzo. 

D'après Az Est de Budapest, le ministre de 
Bulgarie à Berlin, M. Bizof, a déclaré que 
les troupes bulgares étaient actuellement en 
marche sur Vallona « Pour en chasser les 
Italiens ». 

Le journal Palrls estime à 60.000 l'effectif 
de oes troupes qui serait doublé par un nom-
bre égal de soldats allemands. 

Le débarquement des troupes continue 
Athènes, 2 Février. 

On mande de Corfou que les troupes ve-
nant de Durazzo continuent à débarquer, et 
que, malgré l'attaque de Durazzo par les Au-
trichiens, il semble peu probable que les Ser-
bes et les Italiens aient mis la ville en état 
de défense, afin de parer à toute éventualité. 

La mort du voivods 
Rome, S Février. 

Les réfugiés serbo-monténégrins à Rome 
ont appris avec une vive émotion les circons-
tances dans lesquelles est survenu la mort du 
« voïvode » monténégrin Elia Plamenaz, qui, 
malgré son grand âge, était resté très vigou-
TCZUC» 

Le général, qui est l'oncle de la reine Mi-
)cna, et qui pendant cinquante-quatre ans 
a été ministre de la Guerre du Monténégro 
faisait partie du Conseil de la Couronne. 

Après la chute du Lovcen, le vieux voïvoie 
se trouvait devant sa maison, à Cettigné, 
plongé dans ses réflexions. 

Tout à coup, des soldats épuisés, et en uni-
formes déchirés, s'approchèrent de lui en 
criant : « Les Autrichiens entrent en ce mo-
ment à Cettigné. » 

Le vieillard tomba a terre, comme frappé 
par la foudre. 

La situation est calme 
Genève, 2 Février. 

Une dépêche officielle de* Vienne, reçue ce 
matin, dit que la situation au Monténégro et 
dans lo district de Scutari est calme et sans 
changement ; que l'attitude de là population 
ne laisse rien à désirer. 

D'après une nouvelle venue de Corfou, tan-
dis qu'une partie de l'armée monténégrine dé-
posait les armes, une autre partie, jointe aux 
troupes serbes, s'est retirée en Albanie et des-
cend vers le Sud. 

Quelques Monténégrins sont déjà arrivés à 
Corfou. 

Les Autrichiens persistent à déclarer que 
la capitulation, signée le 25 janvier, est va-
lable et n'a pas besoin de la ratification 
royale. Le « gouvernement monténégrin », 
installé à Cettigné, se compose des deux mi-
nistres Bodulovic et Popovic, ainsi que du 
général Vesovic. Ce « gouvernement », qui 
n'a pas de caractère légal, soutient qu'il a 
conclu la paix conformément aux dispositions 
de la Constitution. 

Le prince Mirko est, dit une dépêche vien-
noise, dans son domaine dô Kroujevatz, près 
de Podgoritza.i Des sentinelles austro-hongroi-
Bes montent la grade aux portes de la villa. 

Les souffrances de la population civile 
Schaffhouse, 2 Février. 

Il résulte des récits que font les journaux 
allemands des derniers événements du Mon-
ténégro, que c'est la faim qui a réduit ce 
vaillant peuple. 

Il n'y avait plus, écrit la Gazelle de Voss, 
ni pain, ni farine, ni tabac, ni sel, ni pé-
trole. Une botte d'allumettes coûtait 80 cen-
times. 

Manifestations contre le roi 
Rome, 2 Février. 

On apprend par des réfugiés serbes arri-
vés ici des Balkans, que les Bulgares travail-
lent fébrilement à fortifier leur capitale. Ils 
construisent également des tranchées le long 
do la frontière grecque. L'irritation règne 
parmi la population bulgare, non seulement 
centre les Allemands, mais encore contre le 
tsar Ferdinand et son gouvernement. Pendant 
la nuit, on affiche sur les murs de Sofia des 
manifestations contenant des injures et des 
menaces contre le souverain et ses minis-
tres. Dans les sphères bulgares on commence 
à se montrer inquiet de l'attaque de la Bou-
manie, qui est en train de masser des trou-
pes sur la frontière de la Bulgarie. 

mm pour m Huipne 
Salonique, 2 Février. 

Les journaux de Sofia sont informés que le 
gouvernement roumain retient dans le port 
de Bamadan mille appareils téléphoniques et 
autres matériaux destinés a la Direction gé-
nérale des Postes bulgares, arrivés en transit 
par la Roumanie. 

Le gouvernement bulgare fait des démar-
ches pour obtenir le libre passage. 

Les sympathios pour les Alliés aupsntent 
Paris, 2 Février. 

La Commission mixte des vétérinaires de 
l'armée roumaine est partie pour la Rus-
sie, dans le but d'acheter des chevaux. 

Selon une personnalité roumaine arrivée 
à Rome dernièrement, et qui se rend à Pa-
ris et à Londres, les sentiments de sympa-
thie pour les Alliés augmentent grandement 
en Roumanie depuis quelque temps. 

Cette personnalité confirme qu'un chan-

gement notable se fait jour dans l'attitude 
des agrariens, depuis les abondants achats 
de blé effectués par l'Angleterre. 

Les plans do mobilisation 
avaient été radys à la Bulgarie 

Bâle, 2 Février. 
On mande de Bucarest que l'enquête 

sur le suicide du major Jonescu a dé-
montré que cet officier avait vendu à la 
Bulgarie, pour une somme de 250.000 
francs, les plans do mobilisation de la 
Roumanie. 

On attend des déclarations 
à la Chambre grecque 

Athènes, 2 Février. 
On s'attend à ce que des déclarations 

iintâressantes soient faites jeudi à la 
Chambre des Députés. 

La Orèee va procéder 
à une démobilisation partielle 

Athènes, 2 Février. 
On assure, dans les milieux politiques 

d'ici, que le gouvernement grec a dé-
cidé de procéder à une démobilisation 
partielle qui aura lieu d'ici quelques 
jours. 

Un décret royal ordonnant le licencie-
ment des classes 1892-1900, sera pro-
mulgué très prochainement. 

Les officiers de réserve des classes 
1889-1892 viennent d'être libérés. 

La manifestation de notre force 
produit une excellente impression 

Rome, 2 Février. 
Des personnalités arrivées ici d'Athè-

nes assurent que l'attitude résolue de la 
Quadruple-Entente produit dans les 
sphères politiques grecques une très vive 
impression. 

La grande majorité de l'opinion grec-
que reconnaît aujourd'hui les graves 
inconvénients de la neutralité et estime 
que celle-ci ne saurait se prolonger. 

Le Kaiser n'est pas allé à Gonstantiooplo 
dans la crainîs d'un complot 

Londres, 2 Février. 
On mande de Rome, le 29 janvier, au 

Globe, de Londres : 
Suivant des informations reçues de 

Salonique, la raison pour laquelle l'em-
pereur d'Allemagne n'a pas continué son 
voyage de Nich à Constantinople serait 
la découverte qui fut faite d'un complot 
contre sa vie. 

Les Allemands fortifient 
la presqu'île de Salpsli 

Londres, 2 Février. 
On mande de Salonique, le 29 janvier, à 

la Daily Chronicle : 
Depuis l'évacuation de la péninsule de 

Gallipoli par les Alliés, les Turcs continuent 
à fortifier les côtes de la péninsule sur la 
position d'Anzjic, abandonnée par nous. Les 
Allemands mettent en place un grand canon 
dans le but de^bombarder notre base à l'Ile 
d'Imbros (qui (est à quelque 32 kilomètres 
de la pointe êe la baie de Souvla-Anzac). 
Nos vaisseaux de guerre bombardent fré-

quemment les) positions turques sur la pé-
iminsule. 

Le recrafement de 18 à 52 ans 
Athènes, 2 Février. 

Des informations de Constantinople annon-
cent que le gouvernement ottoman a ordonné 
le recrutement de tous les hommes âgés de 
13 à 52 ans, le but de cette mesure est de 
combler les vides considérables de l'armée. 

Un autre sujet d'inquiétude pour le gou-
vernement turc est l'occupation par les trou-
pes allemandes de tous les forts des Darda-
nelles. 

Au début, les Turcs pensaient que l'arrivée 
des troupes allemandes à Constantinople 
était destinée à renforcer l'armée devant 
marcher sur l'Egypte, mais aucun soldat al-
lemand ne fut dirigé en Syrie. 

On évalue à 20.000 les Allemands se trou-
vant actuellement aux Dardanelles et à Galli-
poli. 

lesopotamui 
Communiqué officiel anglais 

Delhi, 2 Février. 
Voici le communiqué de l'armée de Mésopo-

tamie : 
Los forces /commandées par le général 

Ayimer occupent une forte position sur le 
Tigro. 

Les inondations rendent toute avance im-
possible. 

eife torQUes 
en Tf ipitaiee BI en Liip 

Londres, 2 Février. 
La police militaire britannique a arrêté 

en Egypte deux émissaires d'une organisa-
tion arabe dirigée par la Turquie, et dont 
le but était de fomenter la révolte contre 
l'Italie et l'Angleterre en Tripolitaine et en 
Libye. 

Le plan allemand 
Londres, 2 Février. 

On mande de Rome, so janvier, au Daily 
News J 

J'ai tout 4ieu de croire que l'indécision que 
montrent les Austro-Allemands relativement 
à leurs opérations balkaniques futures ne doit 
pas être attribuée aux difficultés d'une atta-
que contre Salonique coïncidant avec l'inva-
sion austro-bulgare de l'Albanie, ni à la né-
cessité de couvrir la frontière terrestre, et 
maritime de la Bulgarie contre des surprises 
possibles. 

Cette indécision est tout au contraire le 
résultat d'un plan élaboré avec soin afin de 
donner le change aux Alliés, le succès de ce 
plan dépendant du secret avec lequel il sera 
gardé. Les rumeurs de mécontentement en 
Bulgarie et en Turquie sont pour la plupart 
sans fondement et sont répandues à dessein 
pour faire croire que les Allemands sont en 
train de perdre leur autorité et leur influence 
sur leurs alliés. 

La vérité est que les Allemands dominent 
les Bulgares et les Turcs aussi complètement 
qu'ils dominent les Autrichiens qui suivent 
implicitement les ordres de Berlin. Si les 
Allemands restent inactifs dans les Balkans, 
c'est qu'il leur manque des troupes pour leur 
expédition contre l'Egypte qu'ils doivent par 
force suspendre ; tous les Tenforts disponi-
bles sont en ce moment, dit-on, expédiés en 
Arménie et en Mésopotamie. Suivant des in-
formations de diplomates neutres, les Austro-
Allemands ont décidé de demeurer sur la dé-
fensive dans les Balkans pendant qu'ils con-
centrent en secret tous leurs efforts pour 
hâter leur expédition contre l'Egypte, expé-
dition qui sera faite lorsqu'on s'y attendra 
le moins. 

LA PIRATERIE ALLEMANDE 

Sans nouvelles, depuis plusieurs jours, du 
vapeur Appam, on avait annoncé qu'il avait 
dû faire naufrage, un canot de sauvetage de 
ce navire ayant été rencontré, l'avant dé-
foncé, par un autre bateau. Il n'en est rien, 
t'Appam a été attaqué et capturé par un cor-
saire allemand. Voici les dépêches que nous 
recevons à ce sujet : 

Le vapenr arrive à Newport-Uprs 
Newport-News, 2 Février. 

Le vapeur Appam est arrivé battant pavil-
lon naval allemand et non pavillon commer-
cial. L'intention des Allemands était, sans 
doute, de lui donner le caractère d'un croi-
seur auxiliaire. VAppam a été pris au large 
des îles Canaries, par un sous-marin alle-
mand qui venait de couler un autre va-
peur britannique. Outre ses passagers régu-
liers, VAppam en a 138 qui auraient été pris 
sur d'autres vaisseaux. 425 personnes envi-
ron sont à bord en y comprenant l'équipage. 

L'Appam a à bord 451 personnes dont 138 
survivants de sept navires coulés par son 
agresseur, 20 civils allemands prisonniers de 
l'Afrique, à destination de camps de concen-
tration d'Angleterre, 155 marins de l'équi-
page, 116 passagers réguliers, enfin un équi-
page allemand de prise de 22 hommes. Parmi 
lés passagers, se trouvent les fonctionnaires 
britanniques de l'Afrique du Sud retournant 
en Angleterre, quatre marins blessés prove-
nant d'un navire coulé. Le lieutenant Berg, 
qui commande l'équipage allemand de prise, 
dit que VAppam n'a opposé aucune résis-
tanceet s'est arrêté après un seul coup- de 
semonce ; il avait quitté la côte d'Afrique 
depuis quatre jours, lorsque son appareil de 
télégraphie sans fil avait cessé de fonction-
ner. 

Après qu'un équipage de prise eût été placé 
à son bord, l'agresseur allemand donna la 
chasse à un navire britannique chargé de 
viande australienne, qui, ayant fait de la ré-
sistance, fut coulé, l'agresseur s'appropriant 
une partie de sa cargaison. Plus tard, ce 
même agresseur coula six autres navires bri-
tanniques dont les équipages furent trans-
portés à bord de VAppam. Ce dernier mettant 
ensuite le cap sur l'Amérique, traversa l'At-
lantique, et passant au cap Virginie, prit un 
pilote. La forteresse de Monroë lui demanda 
par télégraphie sans fils de déclarer qui il 
était ! il répondit : « Je suis le croiseur al-
lemand Buffalo ». VAppam n'a qu'un seul 
canon de trois pouces, monté à l'arrière. On 
ignore s'il le possédait au sortir de Dakar 
ou s'il fut placé par les Allemands. 

Washington, 2 Février. 
L'ambassade d'Allemagne déclare n'avoir 

jamais entendu parler du lieutenant Berg, 
qui commande l'agresseur de VAppam. Elle 
suppose qu'il s'agit d'un officier du service 
auxiliaire. 

L'agresseur de l'< Appam» 
New-York, 2 Février. 

L'agent new-yorkais des armateurs de VAp-
pam croit savoir que l'agresseur était un petit 
vapeur puissamment armé. 

Newport;News, 2 Février. 
Les noms des vapeurs coulés par l'agres-

seur de VAppam sont le Trader, l'Arthur, 
le Corbridged, le Ariadne, le Dromonby, le 
Clanmac-Tavisk et le Farrinston-Ford. : Le 
navire agresseur serait le Mœwe. 

On ne peut pas dire si VAppam a été pris 
par un sous-marin allemand ou par un autre 
navire tel qu'un navire auxiliaire. 

Les pertes causées par le corsaire 
Londres, 2 Février. 

On estime que les pertes causées par la 
destruction des navires coulés par le cor-
saire qui captura VAppam s'élèvent à 17 mil-
lions 1/2 de franco 

' Comment fut?capÎEré le iaavïre 
New-York, 2 Février. 

Voici de nouveaux détails sur l'aventure 
du vapeur Appam, dûnt nous avons signalé 
l'arrivée imprévue à Norfolk. 

Des renseignements recueillis depuis, il 
résulte que VAppam fut capturé non par un 
sous-marin, mais par le navire marchand al-
lemand le Afoewe ; le capitaine Harrison, 
commandant de VAppam a déclaré, en effet, 
que son paquebot avait rencontré le Moewe 
battant pavillon anglais. Lorsque les deux 
navires se furent rapprochés, le Moewe hissa, 
brusquement les couleurs allemandes ; il 
découvrit ses canons dissimulés jusque-là, et 
ouvrit le feu sur VAppam qui stoppa aussi-
tôt. 

Un équipage de prise placé sous le com-
mandement du lieutenant Berg, monta .à 
bord de VAppam où furent également con-
duits les prisonniers faits sur sept navires 
anglais que le Moewe avait précédemment 
coulés. 

Sous les ordres de son nouveau comman-
dant,. VAppam se dirigea vers l'Ouest dans 
l'intention évidente de se rendre à New-York; 
toutefois, en cours de route, le lieutenant 
Berg crut sans doute plus prudent de se ré-
fugier à Norfolk Quant au sort réservé à 
VAppam, on dément à Washington qu'une 
décision quelconque ait été prise à cet égard. 
En fait, le gouvernement américain se trouve 
fort embarrassé, car il se irouve en présence 
d'une situation qui ne s'est jamais présentée 
jusqu'à présent. 

On croit cependant que les autorités amé-
ricaines ont fixé un délai de 24 heures après 

lequel VAppam devra avoir quitté le port 
sans quoi il sera interné. 

Le récit du capitaine 
Norfolk, 2 Février. 

VAppam, attend toujours sous les canons 
du fort de Monroë, la décision du départe-
ment d'Etat que les autorités espèrent pro-
chaine. Bien que les passagers aient été à 
court de vivres, ils se promènent sur le pont 
et ne se plaignent pas. 

Le capitaine Harrison a raconté au pilote 
qui a amené VAppam dans le port, que son 
aventure ressemble à un conte. 

Le jour était clair et beau, quand le navire 
fut capturé. Il marchait bien, quand il aper-
çut un bateau qui semblait être un caboteur 
Celui-ci s'approcha de VAppam qui, croyant 
n'avoir rien à craindre, négligea de faire des 
préparatifs de défense. Soudain, le caboteur 
envoya un boulet dans la proue. Le capitaine 
arrêta immédiatement son bateau. Aussitôt 
le gaillard d'avant du caboteur qui était 
recouvert de toile, démasqua une batterie de 
gros canons. VAppam se rendit sans résis-
tance. Un équipage de prise aborda, protégé 
par les canons du corsaire, et désarma l'é-
quipage de VAppam qui fut enfermé dans une 
cabine. Les Allemands, prisonniers à bord, 
furent mis en liberté et aidèrent l'équipage 
de prise. Un grand nombre de prisonniers 
provenant de navires coulés par le corsaire, 
furent transbordés sur VAppam. 

Au moment de mettre le camp sur Hamp-
ton-Boads, les Allemands arrêtèrent le sans 
fil. Au cours du voyage, ils reçurent plusieurs 
messages, mais n'en envoyèrent aucun. Un 
des messages reçus révéla la présence de croi-
seurs anglais, dont le lieutenant Berg s'é-
loigna naturellement. Les passagers et l'é-
quipage prenaient chaque jour un peu d'exer-
cice, mais par petits groupes, ce qui permet-
tait à quelques Allemands de surveiller plu-
sieurs centaines de captifs. Les passagers ne 
se plaignent pas du traitement auquel ils ont 
été soumis. 

Les exploits da pirate 
Norfolk, 2 Février. 

L'officier allemand Berg, commandant à 
bord de VAppam, raconte que ce navire a été 
capturé à soixante milles au nord de Madère, 
le 16 janvier. 

Le 17 janvier, le Moeve a rencontré le Clan-
Mactavish, l'a attaqué et l'a coulé après un 
combat acharné. Quinze marins de l'équipage 
du Clan-Mactavish ont été tués. VAppam est 
revenu pour sauver quatre membres de l'équi-
page du Clan-Mactavish, tombés à la mer. Le 
commandant du Moeve a donné alors l'ordre 
à l'officier Berg de prendre la route de l'Amé-
rique. 

Le 10 janvier, le Moeve avait coulé le Far-
rinford, puis il avait mis Un équipage de 
prise à bord du charbonnier Corbridge. En-
fin, le 13 janvier, il avait coulé les trois 
navires Bromonby, Author et Trader, et, le 
15 janvier, le navire français de Bordeaux, 
Arîadne, transportant du grain. 

L'officier Berg affirme que VAppam ne 
portait pas de canons. Le Moeve s'approcha, 
arborant l'Union Jack et faisant les saluts 
d'usage. Quand il fut près de VAppam, le 
Moeve hissa le drapeau allemand et fit tom-
ber son faux-gaillard d'avant. 

Pendant la traversée vers l'Amérique, 
VAppam continua à battre pavillon anglais 
jusqu'à son arrivée dans les eaux américai-
nes.' Les provisions furent à peine suffisantes 
pour terminer le voyage. 

Berg refusa de donner son identité, disant 
seulement qu'il est lieutenant de réserve et, 
précédemment, capitaine marchand. 

Qae deviendra le papehot ? 
Washington, 2 Février. 

Le département du Trésor a été informé 
que VAppam avait des prisonniers de guerre 
à bord et que 'ce sont prooablertient des pri-
sonniers allemands faits par les alliés au 
Cameroun. Le cas a été soumis au départe-
ment d'Etat qui aura à déterminer le statut 
du navire. On croit que les marins allemands 
préfèrent être internés plutôt que de risquer 
d'être pris en quittant les Etats-Unis. Si le 
département ''d'Etat reconnaît à VAppam le 
caractère de navire marchand, ce navire, à 
la fin de la guerre,, sera rendu à ses arma-
teurs. S'il est considéré comme croiseur- auxi-
liaire il sera alors rendu à l'Allemagne, 

New-York, 2 Février. 
VAppam est actuellement mouillé dans la 

baie de Chesapeake, près d'Old-Point, à 14 
lieues de Norfolk. Dès son arrivée, le lieu-
tenant Berg descendit à terre pour commu-
niquer avec M. von Shilling, consul allemand 
à Norfolk. Un peu plus tard, il envoya, au 
comte Bernstorff, la dépêche suivante : 

« Ai l'honneur de faire savoir que je suis ar-
rivé à Hampton-Boads, avec le vaisseau de 
prise Appam, paquebot britannique, et j'ai à 
bord 'J00 passagers, ijHont le gouverneur de 
Sierra-Leone ; beaucoup de sacs de courrier, 
et 300 tonnes de marchandises ». 

L'événement a produit une certaine agi-
tation dans les milieux officiels. M. Lansing 
se refuse à indiquer la conduite à suivre 
dans ce cas, vraiment curieux. Tous les pas-
sagers étaient retenus à bord et personne 
n'était autorisé à monter sur le bateau. En 
attendant les décisions du gouvernement, M. 
von Hatzfeldt, conseiller de l'ambassade al-
lemande à Washington, s'est immédiatement 
rendu à Norfolk et le représentant de l'An-
gleterre partira également incessamment. 

Interview du chef de l'Amirauté "alle-
mande. — Le blocus. — Les sous-

marins coulés. — Y aura-t-il 
une grande bataille navale ? 

Paris, 2 Février» 
Le Temps publie une interview de l'amiral 

allemand von Holtzendorf. 
Parlant du blocus projeté par les' Alliés, 

l'amiral dit : « L'Angleterre ne peut, en au-
cun cas, interrompre le trafic commercial 
dans la Baltique, entre la Suède, le Dane-
mark et l'Allemagne. Pendant des semaines, 
les sous-marins anglais n'ont atteint aucun 
résultat dans la Baltique où l'Allemagne se 
tient prête à tenir tête à toute action de l'An-
gleterre. Le but maintes fois avoué de l'An-
gleterre dans cette guerre, est de mutiler l'Ai 
lemagne et de détruire son commerce. Après 
dix-huit mois de guerre, elle n'a atteint au-
cun de ces deux objectifs ». Puis il a donné 
son opinion sur la durée probable de la 
guerre qui durera longtemps. 

On passe à l'augmentation de la flotte, et 
l'amiral dit : « Nous avons augmenté notre 
flotte ; celle de l'Angleterre a été augmentée 
à peu près dans la même proportion. C'est 
notre Marine marchande que l'Angleterre crai-
gnait, et le fait qu'aujourd'hui notre Marine 
est intacte et prête, dès que la paix sera 
signée; à reprendre paisiblement son coim 
merce, est une des choses qui causent aux 
Anglais le plus d'anxiété ». 

Au sujet des sous-marins allemands, à la 
question : « Est-il vrai que plus de 50 sous-
marins aient été perdus ? » Von Holtzendorf 
répondit vivement : « Pas la moitié, loin de 
là : les Anglais se figurent qu'en tendant des 
filets et en posant des mines, ils ont pris nos 
sous-marins au piège. Rien n'est plus faux. 
Il ne manque pas de sous-marins qui ont 
traversé ces filets sans encombre. Si l'on 
considère qu'en moins d'un an, des navires 
de commerce ennemis représentant 1.300.000 
tonneg, ont été détruits, on se rend compte 
des pertes que nos sous-marins ont causées 
au commerce de l'Angleterre et de ses al-
liés ». 

Le Temps ajoute : « Quel est le nombre des 
sous-marins allemands coulés ?» Le nombre 
exact ne peut-être donné, parce que, aussi 
bien du côté anglais que du côté allemand, 
on ne divulgue pas les pertes. Mais au 
temps où on ne les cachait pas, dans le mois 
qui suivit la déclaration du blocus, alors 
qu'on n'avait pas encore perfectionné les 
moyens de destruction des sous-marins, le 

4 mars, le sous-marin allemand V-8 était 
coulé devant Douvres ; le 10 mars, le sous-
marin allemand U-12 était éperonnô par le 
destroyer Ariel ; le 25 mars, le sous-marin 
17-29 était coulé, et cela a continué depuis, 
si bien que les sous-marins allemands ont 
dû abandonner la mer du Nord et la Manche. 
Ils sont allés dans la Méditerranée .où déjà 
leur action s'affaiblit ». 

A la question ; ci On prétend qu'il faut s'at-
tendre à une grande bataille navale ; qu'est-
ce que Votre Excellence peut dire à ce su-
jet ? » L'amiral répondit : « Je ne veux dire 
qu'une chose : cela ne dépend pas de nous. 
Nous, nous sommes toujours- prêts ». 

Prêts à quoi î L'amiral ne l'a pas dit ; mais 
ce qu'il y a de certain, c'est que depuis plus 
d'un an, depuis l'affaire du Dogger Bank, 
aucun navire de la flotte de haute mer al-
lemande n'a pénétré dans la mer du Nord. 
Les bateaux allemands restent toujours dans 
leurs ports ou n'osent se mesurer qu'avec les 
navires russes. 

La réponse de l'Angleterre 
Londres, 2 Février. 

(De source anglaise, officielle). 
L'agence Reuter a obtenu les renseigne-

ments suivants au sujet des déclarations fai-
tes récemment par l'amiral Holtzendorff, 
chef de l'Amirauté allemande. L'amiral dé-
clare : 

1° Que depuis quatre semaines les sous-ma-
rins anglais n'ont plus remporté aucun suc-
cès dans la Baltique. Ceci est dû nettement 
au manque d'occasions, le trafic allemand 
dans ces parages étant presque arrêté par 
les glaces ; 

2° L'amiral a déclaré que l'Angleterre ne 
redoute pas la flotte. de guerre allemande, 
mais .que la flotte marchande allemande n'est 
pas détruite et prête à reprendre son tra-
fic dès la conclusion de la paix. On pourrait 
répondre que les ports avec lesquels, après 
la conclusion .de la paix, il sera possible ou 
profitable pour la flotte allemande de faire 
du commerce, dépendront des conditions de 
paix que l'Allemagne devra signer. 

L'amiral a déclaré ensuite que les sous-
marins allemands avaient détruit en moins 
d'une année, plus de 1.300.000 tonnes de na-
vires marchands ennemis. Les chiffres exacts 
pour l'Angleterre, qui a la plus grande par-
tie de la flotte marchande de -tous les Alliés, 
ont été publiés et montrent qu'en quinze 
mois jusqu'au 1er octobre 1915, les sous-ma-
rins ont coulé 355.754 tonnes nettes de navi-
res marchands, plus de 10.09G tonnes de na-
vires de pêche, au total, 365.840 tonnes. 

Interrogé sur la prétendue imminence 
d'une grande bataille navale, l'amiral a ré-i 

pondu i t Ceci ne dépend pas de l'Allema-
gne, mais la flotte allemande est préparée, 
et elle attend la bataille ». Il ne faut pas 
avoir une grande connaissance des choses 
maritimes pour se rendre compte que le 
Sund, les Belts et le canal de Kiel, où les 
Allemands attendent, ne donnent pas les 
coudées franches pour une flotte voulant at-
taquer. 

Enfin, l'amiral déclare que ce n'est pas la 
flotte allemande que craint l'Angleterre, mais 
le développement de celle des Etats-Unis. Cet 
esprit d'humilité serait incompréhensible, si 
la tentative de nous brouiller avec les Amé-
ricains n'était pas visible. 

En résumé, on peut affirmer avec confiance 
que la flotte anglaise ne craint aucun sous-
marin du monde ; mais que la marine an-
glaise et tous ceux qui ont à cœur les inté-
rêts des femmes et des enfants voyageant 
sur les mers, des pêcheurs, des équipages 
innocents de commerce, loin de redouter le 
développement de la marine américaine, l'ont 
salué comme une preuve qu'il est de moins 
en moins probable, que les procédés alle-
mands, dans la guerre n&vale, soient adoptés. 

'Action russe 
Le nouveau président du Conseil 

de Russie 
Pétrograde, 2 Février. 

M. Goremykine est relevé, sur sa demande, 
de ses fonctions de président du Conseil, sa 
santé se trouvant affaiblie. Il est nommé con-
seiller privé actuel de lro classe. 

M. Sturmer, membre du Conseil de l'Em-
pire, est nommé président du Conseil des mi-
nistres. 

Pétrograde, 2 Février. 
Le nouveau président du Conseil, M. Stur-: 

mer a déclaré à un rédacteur du Novoié Vré-
mia que sa politique sera avant tout inspirée 
par la seule idée de mener la guerre à bonne 
fin. « Aucqne proposition de paix séparée, 
a-t-il ajouté, ne pourra résoudre les grands 
problèmes qui ont surgi devant les nations 
à la suite de la conflagration mondiale ac-
tuelle. Ceux qui parlent de l'épuisement fi-
nancier et économique de lâ Russie, me pa-
raissent comiques, car ni le peuple russe, ni 
la Russie, ne peuvent être épuisés ou vain-
cus » 

Les journaux commentent peu la nomina-
tion de M. Sturmer. Ils se refusent à en tirer 
aucune conclusion, car sa carrière adminis-
trative est suspendue depuis dix ans. Il est 
donc impossible de prévoir l'attitude qu'il 
adoptera. Tous les organes souhaitent ce-
pendant au nouveau président de réussir 
dans la tâche qui consiste à assurer l'union 
des forces gouvernementales et administrati-
ves si nécessaire pendant la guerre. Ils ex-
priment le vœu que le nouveau président or-
ganise les ressources dë la nation pour assu-
rer la victoire de ceux qui versent leur sang 
sur le front. 

Le général Aïexeieff 
exprime sa satisfaction 

Pétrograde, 2 Février. 
Le maire de Moscou, M. Tchelnokof, et le 

président de l'Union des Zemstvos, prince 
Lvof, ont visité et causé avec le général 
Alexeleff. 

Le général exprima sa satisfaction eui 
l'issue de l'opération russe du front méri-
dional. 

Nous avons fait ce qu'il fallait faire, dit-il. 
Nous avons prévenu le coup qui devait être 
porté contre nous. Nos pertes en tués et bles-
sés pendant ces dix jours furent minimes. Le 
moral des troupes est excellent. L'armée est 
bien munie, bien équipée, bien nourrie. Les 
Allemands ne possèdent plus que leur techni-
que pour attaquer, l'infanterie leur manque. 

L'impression générale rapportée par MM. 
Tchelnokof et Lvof de leur voyage sur le 
front est, non seulement la vigueur d'âme ca-
ractérisant toute l'armée, mais aussi la pro-
fonde assurance que la situation s'améliore 
de jour en jour. 

La version allemande 
Paris, 3 Février. 

Le correspondant du Temps à Genève télé-
graphie la version allemande du raid de zep-
pelins sur l'Angleterre : 

Une dépêche de Berlin, reçue ce matin, 
dit que dans la nuit du 31 janvier au 1er fé-
vrier, l'une des escadres de dirigeables de 
la Marine allemande a arrosé abondamment 
de bombes explosives et. incendiaires 'les 
docks, fabriques, hauts-fourneaux de Liver-
pool, Nottingham, Sheffield et des établis-
sements industriels situés sur le Humber. 

La dépêche ajoute que partout on a pu 
observer de puissants effets résultant d'ex-
plosions et d'incendies, et que tous les diri-
geables sont rentrés indemnes malgré une 
vive canonnade. 
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Faut-il user de représailles ? 
Paris, 2 Février. 

Le Petit Parisien a demandé à quelques 
personnalités leur avis -sur l'opportunité, 
de représailles à l'égard des Allemands, à 
la suite de leurs actes de piraterie aérienne. 

MM. Maurice Donnay, Richepin, Lave-
dan, Bigourdan, répondent qu'il faut user 
de représailles sans restrictions. M. Adol-
phe Carnot s'en déclare partisan, pourvu 
qu'elles soient d'ordre purement militaire, 
c'est-à-dire que l'on évite, si possible, d'at-
teindre des femmes, des enfants, des vieil-
lards qui n'ont pas désiré la guerre, et qui, 
peut-être, au fond de leur cœur, la maudis-
sent. 

M. Edmond Perrier demande des repré-
sailles. La guerre ne se fait pas avec du 
sentiment, dit M. Klotz. M. E. Faire dit 
que seuls les généraux doivent pouvoir ré-
pondre, puisqu'il s'agit de la guerre, s'ils 
estiment, dit-il, que nos aviateurs doivent 
aller demain bombarder telle ou telle gfande 
ville allemande, nous devrons nous incliner 
devant leurs décisions, tout comme nous 
nous inclinons lorsqu'ils décident d'effectuer 
tel ou tel mouvement militaire. Si nos 
grands chefs d'armée jugent, au contraire, 
qu'il faille suivre la ligne de conduite qu'ils 
se sont tracée, c'est-à-dire ne pratiquer que 
des bombardements ayant un but nettement 
utile, nous devrons accepter leur manière 
de voir sans élever la voix. 

A la Commission de l'Armée 
Paris, 2 Février. 

La Commission de l'Armée de la Chambre 
s'est réunie cet après-midi, à trois heures, 
pour entendre le général Galliéni, ministre 
de la Guerre, sur les mesures prises en vue 
d'assurer la protection de Paris et de sa ré-
gion contre les attaques de dirigeables. 

La sous-Commission de l'Aéronautique de 
la Commission de l'Armée et le groupe des 
députés de la Seine, se sont, dès hier, occu-
pés de la question. 

Le dernier a même préparé un question-
naire qui sera soumis au président du Con-
seil et au ministre de la Guerre. 

La Commission sénatoriale de l'Armée a, 
de son côté, adopté un ordre du jour deman-
dant des explications sur l'aéronautique mi-
litaire. 

La Joie de la presse allemande 
Genève, 2 Février. 

La presse allemande se réjouit de l'attaque 
des zeppelins sur Paris. Les journaux disent 
que l'indignatio» de la presse française n'est 
pas fondée, car bien des villes allemandes, 
situées en dehors de la zone des armées : 
Fribourg, Carlsruhe, Stuttgard et Trêves, ont 
été bombardées par des avions français sans 

que les journaux allemands aieo^crié tout 
de' suite à l'assassin. 

Les journaux disent que la s 
fait réussie, malgré les mesuf _ 
le gouvernement français, produ 
effet moral. ■ . _ _, . 

Pans, 2 Février. 
Le meurtre de quelques civils, de femmes!, 

et d'enfants, était fait pour réjouir les fou-
les allemandes. Elles se sont, assemblées,, 
dimanche soir, devant la résidence du comte 
Zeppelin, pour manifester leur joie à la nou-
velle du raid sur Paris, bien que le comié 
fût absent. 

Les curieux ont bruyamment déliré pan 
les rues jusqu'à une heure avancée de laj 
nuit. 

LA GUERRTAIRIENNE 
Où vont ces zeppelins ? 

Amsterdam, 2 Février.-
Selon le Handelsblad, un zeppelin, venant 

de la direction de Niewdiep, a passé au-
dessus de l'île de Vlieland, disparaissant au 
Nord-Est. 

Suivant des bruits qui courent à Amster-
dam un ou deux dirigeable* allemands ont 
passé au-dessus de la ville la nuit dernière* 

Amsterdam, 2 Février. 
Un zeppelin,, ayant vraisemblablement!: 

perdu sa route, à cause du brouillard, a été 
aperçu, dans l'après-midi d'hier, à cent mè-
tres au large de l'île Ameland, volant très bas.-

Les défenses côtières le canonnèrent, tirant 
plus de soixante coups, dont plusieurs doi-
vent avoir porté. 

Le zeppelin disparut dans la direction du 
Nord-Est. 

L'aviation allemande 
Paris, 2 Février. 

Des aviateurs allemands, faits prisonniers 
par nous récemment, nous ont donné quel-i •. 

ques reseignements sur l'aviation allemande. 
C'est le monoplan Fokker qui- est le plus 

en honneur, mais son maniement est très 
délicat. 

Le biplan L V G est pourvu d'un moteur da; 
160 HP, sa vitesse à 2.000 mètres d'altituda 
est de 140 kilomètres à l'heure. Il peut mon< 
ter à 2.000 mètres en 15 minutes, à 4.000 mè* 
très en 40 minutes. V 

Il possède tous les derniers perfection|r&V 
ments nécessités par les opérations aérien-
nes : éclairage électrique, lance-bombes, des 
pistolets signalisateurs, des fusées éclairan-
tes permettant au pilote de signaler son re-
tour ou d'éclairer le terrain d'atterrissage. 

L'observateur a à sa portée une mitraili 
leuse. Chaque fois qu'il est possible les Al-
lemands ont monté 'sur le biplan L V G unei 
mitrailleuse Lewis que nos ennemis considè-
rent comme supérieure à toutes les autres.-
Lorsqu'ils peuvent nous en prendre une, ils 
la placent sur un de leurs appareils. 

Le retonr des grands hlessés 
Genève, 2 Février. 

Le convoi- de grands blessés annoncé ve< 
nant d'Allemagne est passé en gare de Coîr-
navin à 4 h. 30 du matin. Il comprenait 386 
soldats, dont deux officiers. Ils avaient été 
faits prisonniers sur la Meuse, au début de 
la guerre, sur l'Yser et en Champagne. 

Tous viennent des camps du Hanovre, Saxe 
et Prusse. 

En Saxe, notamment, ils furent mal nour< 
ris. 

Le train attendu par un millier de perso* 
nés est accueilli par les cris répétés de « Vive: 
la France 1 » et la Marseillaise. 

Pendant l'arrêt du train, eut lieu une dis* 
tribution de cadeaux et de fleurs. 

Le train est reparti à 5 heures, salué par la 
Marseillaise à laquelle les poilus répondent 
par le Chatit du Départ et les cris de <■ Vive 
la Suisse I » 

On remarquait sur le quai de la gare M« 
Lebé, consul de France. 

Lyon, 2 Février. 
Un train de grands blessés venant d'Alle-

magne, par la Suisse, est arrivé à Lyon ca 
matin. La cérémonie de réception était prési* 
-dée par le1? autorités civiles et militaires^., 
Dans l'assistance, on remarquait M. Rault, 
préfet du Bhône ; M. Herriot, sénateur, maire, 
de Lyon et de nombreuses notabilités. 

Les honneurs étaient rendus par des déta* 
chements de toutes les armes de la garnison 
Une foule considérable qui stationnait aux 
abords de la gare, a fait une chaleureuse ova-
tion aux grands blessés rapatriés, parmi les-
quels on remarquait le lieutenant-colonel 
Cadoffre. du 2° colonial. 

A travers les Journaux 
Paris, 2'Février. 

L'Homme Enchaîné. — Les zeppelins. — De; 
M. G. Clemenceau : 

Les Parisiens ne manquent -pas, comme on pense 
de parler de leurs bombes. Il me semble que leur 
état d'esprit peut se résumer' en deux mots • Ils 
ne sont pas émus, lis ne sont pas contents Ils ne 
sont pas émus, parce que la race a, de tout tempsL 
mêlé à la diversité mobile de ses propos une assez j 
belle vaillance dans la fermeté. En 1871 elle fut A 
autrement éprouvée qu'aujourd'hui. Son gouver- ■* 
nement la mena iusqu'au bout de l'extrémité der-
nière; la censure, en ce temps, était inconnue et 
l'on nous faisait même l'honneur de nous dire la 
vérité sur nos pertes. Je défie qu'on relève une 
parole, un geste, d'où l'on puisse tirer l'indice 
d'une pensée de faiblesse, en quelque moment que 
ce fût. Bien mieux, les Allemands venus, place de 
la Concorde, s'il était parti de leurs rangs un 
seul coup de feu, toute la population virile étant 
en armes, il n'en serait résulté rien de moins qua 
la destruction de la ville, par le fer et par le feu. 
Les Boches, eux-mêmes, ne peuvent donc pas sup-
poser qu'ils tireront un avantage militaire, du 
plaisir de massacrer des femmes, des enfants. 

Cependant, J'ai dit, et cela ne peut pas être 
contesté, que nos Parisiens ne sont pas contents. 
J'incline à penser qu'ils ont des raisons pour celà. 
Leur ville est une place de guerre. Eux savent très 
bien a quoi cette situation les expose, mais quand 
ils voient dresser de-ci, de-là, des gueules d'acier 
expressément destinées à fouiller l'espace où les 
zeppelins sont attendus, ils ne peuvent croire qua 
ce soit seulement pour effrayer les Boches, par des 
manigances analogues à celles dont usent les cam-
pagnards pour faire peur aux corbeaux. Je serais 
étonné que la population parisienne, et la France 
elle-même, en prissent ' aussi aisément leur parti. 
Il me paraît inadmissible que nous n'ayons pas 
les éléments d'une riposte de défensive sur place, 
et la vérité est que nous les avons. Seulement, 
notre préparation est en retard malgré tant d'avis 
donnés, et tout ce que vous lirez sur les prétendues 
représailles, n'a pas d'autre but que de dissimuler 
cette très simple vérité : Pourquoi est-on en retard î 

Je l'ai dit, et redit, dans quelques centaines 
d'articles. Que puis-je faire, sinon regretter qua 
des avertissements venus de toutes parts, en temps 
opportun, soient restés vains ? 

La Victoire. — De M. G. Hervé : 
N'est-ce pas humiliant pour la population pari-

sienne de voir certains journaux réclamer je na 
sais combien de centaines d'avions pour garantir 
notre précieuse peau à nous. Pariàens ! A-t-on 
réfléchi que les avions qui seront ici occupés à' 
attendre les attaques problématiques des zeppelins 
qui viennent, de loin en loin, sont autant d'avions 
qui manqueront au front, où ils seront plus utiles à, 
attaquer les avions des Boches, a bombarder leurs 
lignes et leurs ouvrages fortifiés, à régler le tir 
de notre artillerie ? Si chaque ville, sous prétexte./ 
qu elle peut recevoir la visite de zeppelins, se met-T 
tait a réclamer des douzaines d'avions supplémen-
taires, il n'y aurait plus d'avions sur le front, ni 
pour attaquer l'ennemi i 

Le Séquestre de^ autos «MGroédès» 
LES CREANCIERS FRANÇAIS 

VONT ETRE PAYES 
Paris. 2 Février. 

La Société allemande d'automobiles Mercé-
dès. avenue des Champs-Elysées, 154 qui por-
tait le titre de Société Française d'Automo-
biles, a pour séquestre M. Gault. 

Cette Société a un actif de 4.400.000 francs.-
Son passif ne s'élève qu'à 2.5OO.000 francs,, 
500.000 francs sont dûs à des créanciers fran-
çais, et 2.000.000 francs à des créanciers alla* 
mands. 

Or, six des créanciers français demandaient * 
en référé que le séquestre fut autorisé à 
leur payer la totalité de leurs créances 

Après plaidoierie de Me Georges Dreyfous,-
le président Monier, statuant en référé a au-
torisé M. Gault à désintéresser intégralement 
les créanciers français de la Société Mercédès 
dans les limites où le séquestre reconnaîtra 
les créances justifiées et fondées dans leur 
principe et dans leur quantum. 

K 
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LA FIN D'UN DÉBAT 
Nous devons nous réjouir de la solution 

îue vient d'obtenir le débat parlementaire 
sur la question des débita de boissons mar-
scillais. 

Il s'agissait en l'espèce de3, permettre le 
libre accès des établissements aux permis-
sionnaires du front qu'il était particulière-
ment pénible et injuste de voir condamnés 
à errer dans les rues. 

Tous les députés et le ministre de la 
Guerre ont compris qu'il s'agissait de cela 

/, surtout, et non de défendre l'alcoolisme. Ce 
point bien établi, la protestation et la ma-
nifestation des cafetiers, débitants et res-
taurateurs marseillais ont pris toute leur vé-
ritable signification. 

La cause de nos braves « poilus » est 
donc gagnée, grâce au concours éloquent 
des représentants du Midi et, en particulier, 
de M. Bouisson, député de Marseille. Nous 
ne saurions trop en exprimer notre satis-
faction. 

Nous pouvons également nous réjouir 
d'avoir vu le Parlement et le général Gal-
liéni protester contre les calomnies persis-
tantes et renouvelées dont est l'objet le 
XV0 corps. Nous espérons que la parole 
officielle mettra fin, d'une façon complète 
et définitive, à l'odieuse campagne de déni-
grement dont nos héroïques soldats du Midi 
ont été les victimes. 

DO 

Bastia, 2 Février. 
Aujourd'hui sont annoncés sur vapeur ita-

lien Konîg-Albert, 596 réfugiés serbes. Ils ont 
été reçus nar le sous-préfet de Bastia, le 
général gouverneur de la Corse, ainsi que des 
membres de la mission anglaise débarqués 
récemment en- Corse, et M. Novak Ovitch, 
sous-préfet, et du Skus. délégué serbe, venu 
de Nice. ■ 

Les réfugiés ont été logés aux Docks, où la 
population bastiaise leur a ménagé un accueil 
chaleureux. — T. 
J , 

A L'OPERA MUNICIPAL 
« La Dame Blanche », avec M. Clément, 

de rOpéra-Comique 
Quelle belle longévité celle du chef-d'œuvre d© 

Baiëdieu ! « Première à Paris » à la salle Pey-
deau. 10 décembre 1825. Immense succès, trois 
cents représentations consécutives à la filé. A 
Marseille. 24 juillet 1826, même enthousiasme. 

Partition ravissante dont Rossini et Veher ont 
tour à tour lait l'éloge, Jean de Paris avait déjà 
valu à l'auteur une vive estime. 

La Dame Blanche lui assigna une place de 
premier rang entre maîtres de l'opéra-comique 
français. Près d'un siècle s'est écoulé depuis, et 
l'œuvre est demeurée un modèle dans l'art d'en-
châsser une inspiration mélodique au mUieu d'une 
trame à la fois savante et délicate. 

Interprétation préparée soigneusement. M. Clé-
ment a présenté un Georges Brown d'élégante al-
lure et de chant infiniment coloré. A signaler sur-
tout le Viens, gentille dame, phrasé en une déli-
cieuse demi-teinte, et s-alué de vifs bravos. Mme 
Berthe César, poétique Anna, au chant suavement 
nuancé. M. Boudouresqu© a campé un Gavcston 
d'excellent relief. Très bien encore MUe Mikaël, 
gentille Jenny ; M. Fournier, amusant fermier ; 
M. Rivet, juge fort drôle dans la Vente aux En-
chères. Mme Montval enfin aui a dit en une mé-
lancolie tendre les charmants couplets Tournez, 
fuseaux légers. Chœurs et orchestre, dirigés par 
M. F. Rey, avec l'entente parfaite du style de la 
partition. — Sllvio. 

*4p» 

LE NOUVEAU PROJET 
DU MINISTRE DE LA GUERRE 

Paris, 2 Février. 

Un projet de loi modificatif de la loi du 
17 avril 1915 a été déposé avec demande de 
discussion immédiate le l6r février 1916, sur 
le bureau de la Chambre, par le ministre de 
la Guerre. 

Le projet a pour objet de mettre fin aux 
différentes interprétations auxquelles la loi 
précitée a donne récemment lieu, en ce qui 
concerne les visites d'auxiliaires. Dans ce 
but, il envisage deux catégories d'auxiliai-
res : 1° Ceux dont l'aptitude physique n'est 
susceptible d'aucune- amélioration ; 2° Ceux 
dont l'état physique peut s'améliorer, en vue 
d'un passage éventuel dans le service armé. 
Pour opérer le classement des auxiliaires 

entre ces deux catégories, les Commissions 
de réforme examineront tous les hommes 
du service auxiliaire dans un 'délai d'un 
mois, à compter, pour ceux présents sous les 
drapeaux, du jour de la promulgation de la 
loi, et pour ceux non encore incorporés, du 
jour de leur incorporation. % 

Les auxiliaires reconnus définitivement 
inaptes au service armé, ne seront plus sou-
mis à aucune visite. Ceux qui n'auront pas 
été reconnus définitivement inaptes, seront, 
pour la dernière fois, contre-visités de nou-
veau six mois après par la Commission de 
réforme, qui prendra a. leur égard une déci-
sion définitive. 1 —<|5» 

Jlux Harséfés-Casira® 
Notre distingué concitoyen, M. Gustave 

Quinson viendra, demain, nous donner les 
deux gros succès actuels du Palais-Boyal, 
Le Poilu, éomédie-opérette, en 2 actes, de MM. 
Hennequin et P. Veber, musique de M. Jac-
quet et Hortense a dit : « Je m'en fous ! », 
pièce en un acte de Georges Feydeau. 

Ces deux œuvres constituant le plus gros 
succès parisien de l'heure actuelle, il n'est 
pas douteux qu'elles n'obtiennent, à Marseille, 
un triomphe tout au moins égal et nous de-
vons être reconnaissants, à M. Quinson, de 
nous permettre de les applaudir les premiers. 

Ajoutons que l'interprétation de ces deux 
charmants ouvrages a été confiée à des ar-
tistes de tout premier ordre et que la distri-
bution des rôles sera la même aux Variétés 
qu'au Palais-Boyal. 

Voilà de fort belles représentations, en 
perspective. — S. , 

Un télégramme publié hier annonçait que 
le roi, la reine de Monténégro et leur famille 
qui se trouvent à Lyon depuis quinze jours, 
allaient venir habiter Marseille. Nous avons 
demandé à M. le préfet si quelque enseigne-
ment officiel avait corroboré l'information 
donnée. Il nous a répondu négativement. 
Donc, pour l'heure, on ignore encore si la 
famille royale de Monténégro viendra résider 
dans notre ville, mais le fait n'est pas impos-
sible. ) 

Comité da l'Or. — Les résultats des confé-
rences de dimanche dernier, à Montolivet, à 
Saint-Julien et aux Caillols ne pourront être 
publiés qu'à la fin de la semaine. 

Dimanche prochain, 6 février, conférences 
à 10 heures et demie, aux Quatre-Chemirïs des 
Aygalades, à 11 heures, aux Aygalades-Acca-
te's, à Sainte-Marguerite à 4 heures et au Mer-
■\an à 5 heures et demie. 

Sans doute, depuis la guerre, l'administra-
tion municipale ne possède plus tous les 
éléments nécessaires au maintien, à Mar-
seille, d'une propreté qui a toujours laissé à 
désirer. Elle se manifeste même au long de 
ûos plus active voies de circulation. 

C'est ainsi que dans certaines rues les boî-
tes à ordures restent en spectacle jusqu'après 
onze heures du matin. Et pour mieux complé-
ter l'exposition, les chiffonniers répandent 
trop souvent leur contenu sur les trottoirs. 
Les matières malodorantes et sales persis-
tent durant la journée jusqu'à ce que les pas 
pressés des passants les aient éparpillées. 

Ne pourrait-on remédier à cet état de cho-
ses ? ^ _ 

Là conférence c!a l'abbé Wetterlé. — C'est 
demain vendredi, à 4 heures 30 de l'après-
midi, qu'aura lieu, au Théâtre du Châtelet, la 
conférence de l'abbé Wetterlé, le grand pa-
triote alsacien, dont* on connaît les protesta-
tions à la Chambre allemande et qui est une 
des plus hautes figures de la guerre d'aujour-
d'hui. 

Cette conférence sera suivie de « Chœurs 
d'Alsace », avec soli, exécutés par M"" de 
Fontvieille et Mazat-Gerbe. 

La location est ouverte au Théâtre du Châ-
telet. _ ,_ 

Nous apprenons avec regret la mort de M. 
Joseph Monier-Vinard,. chevalier de la Légion 
d'honneur, directeur de l'Enregistrement, des 
Domaines et du Timbre, à Marseille. 

M. Joseph Monier-Vinard, avait su se conci-
lier de nombreuses sympathies dans notre 
ville. Nous adressons à toute sa famille nos 
Sincères condoléances. 

Les laitiers en Correctionnelle. — Les lai-
tiers parlent d'augmenter le prix du lait. En 
attendant.certains d'entre eux n'hésitent pas à 
l'augmenter... en l'additionnant d'eau. C'est 
trop< d'augmentation à la fois. Aussi hier, le 
tribunal correctionnel a-t-il eu à sévir contre 
de pareils mercantis. A l'audience d'hier, dix 
laitiers étaient traduits en raison de ce 
baptême par trop intempestif. Des amendes 
de 50 à 500 francs suivant la gravité de la 
fraude ont été infligés aux délinquants. Sou-
haitons que cela leur serve de leçon. 

Par décision de M. le général commandant 
la 15? région, en date du 2 février 1916, le 
Conseil de guerre permanent de la 15e région 
est régulièrement composé ainsi qu'il suit : 

Président : Lieutenant-colonel Kervella, des 
G. V. C. 

Juges : Chef de bataillon Musso, des servi-
ces spéciaux du territoire ; capitaine de Tin-
seau, du 6e hussards ; capitaine Riffard ; lieu-
tenant Boucheron-Seguin, du 68 hussards ; 
sou-lieutenant Roustan, du 141e d'infanterie ; 
maréchal des logis Lagarde, de la 15e légion 
de gendarmerie. 

Les luges ci-dessus désignés siégeront à 
dater de l'audience d'aujourd'hui. 

Le Cercle du Soldat. — C'est aujourd'hui, à 
2 heures de l'après-midi; qu'aura lieu l'inau-
guration du Cercle du Soldat, dans son lo-
cal situé, 26, rue de la République. A partir 
de 3 heures, le cercle sera ouvert aux sol-
dats. _ 

C'est aujourd'hui que paraît le premier 
numéro de Racing, un nouveau journal en-
tièrement consacré aux sports. 

Racing publie d'intéressantes chroniques 
sur le football, boxe, cyclisme, le sport et la 
femme, le sport dans toute la région. Com-
muniqués et études des Sociétés d'excursions. 

En, vente dans tous les kiosques- et dans 
toute la région. ^ 

Un brutal. —■ Le lieutenant Chapelier, re-
venant du front et de passage à Marseille, 
traversait, avant-hier soir, la rue Colbert, 
lorsqu'il remarqua un cocher de place qui 
brutalisait odieusement son cheval. Le lieu-
tenant s'approcha et lui fit «observer la bru-
talité de sa conduite. Au lieu de reconnaître 
sou tort, le cocher se retourna vers l'officier 
et l'en... gueula copieusement. Celui-ci re-
cuit un gardien de la paix et on se rendit à 
la permanence. Le cocher se nomme Louis 
Delestrade, 37 ans. demeurant. 38, chemin 

d'Aix ; il fut écroué par M. Francizi, commis-
saire de police, et sera poursuivi pour injures 
et infraction à la loi Grammont. 

Nous sommes heureux d'apprendre que 
notre confrère Le Bavard, qui avait cessé de 
paraître depuis la guerre, va reprendre sa 
publication hebdomadaire à partir de samedi 
prochain, 5 février. 

Imprudence do gamin. — Avant-hier soir, 
vers 5 heures, le petit Joseph Buroni, 5 ans, 
sortait de l'école avec ses camarades, lorsque 
l'un d'eux, Jean Battinida, 12 ans, lui lança 
une pierre qui l'atteignit à la tête et le 
blessa assez grièvement. Après avoir reçu 
des soins dans une pharmacie voisine, Joseph 
Buroni a été ramené chez ses parents, 5, rue 
Michel. 

Les agressions. — Deux Annamites attachés 
à l'équipage du Gergovia, Ho Nùt Dan, maî-
tre-d'hôtel, et A Nguyen Van Huyen, cuisi-
nier, regagnaient leur domicile, 52, rue Ma-
zenod, avant-hier soir vers 11 heures. A quel-
ques pas de l'immeuble, les deux Annamites 
se virent soudain entourés de cinq jeunes 
gens qui se jettèrent sur eux, les rouèrent 
de coups, et les dévalisèrent de tout l'ar-
gent dont ils étaient porteurs. Soit une cin-
quantaine de francs environ. Puis ils disparu-
rent, et les pauvres garçons allèrent conter 
au commissaire de police de permanence la 
mésaventure qui leur arrivait. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. '— Foire de. la Chandeleur. — La 

foire semblait, hier matin, devoir être favorisée 
par le temps. Le soleil fit son apparition Jusqu'à 
10 heures, puis le ciel s'obscurcit et un temps gris, 
bien en harmonie avec l'entrain de la foire, a duré 
jusqu'au soir. Peu de monde sur nos cours... et 
pour cause. On a enregistré la vente de 326 porcs 
et 98 chevaux. 

LA PENNE. — Il ne faut pas dêsesvérer. — 
Pour ceux de nos concitoyens qui pleurent des 
« disparus » on annonce l'existence, en bonne 
santé de quatre soldats nortés disparus depuis les 
16, 20, 24 et 26 août 1914. Ce sont : Gros, Grivoult, 
Cornette et Delmotte. Ce renseignement doit donner 
quelque espoir à plusieurs familles de notre com-
mune. 

Salubrité. — C'est par erreur que nous avons 
signalé, hier, comme étant dans un état de malpro-
preté le quartier de la Haute-Bourgade, c'est le 
quartier de la Haute-Bastidonne qu'il faut lire. 

ASX. — Pour nos blessés. — Hôpital 106, Union 
des Femmes de France. — L'administration de 
l'hOpital remercie sincèrement les généreux dona-
'teurs dont les noms suivent : Personnel de la fa-
brique d'allumettes, 34 fr. ; personnel des ateliers 
Coq (9- versement), 51 fr. 60 ; quêtes dans les égli-
ses, 103 fr. 25 ; Mme Bevancon, 10 fr. ; personnel 
des P. T. T., 24 fr. ; M. Ricard. 10 fr. 

Dons en nature : Mlle Parli, Boyer, Belval ; 
Mmes D. Milhaud, Rolland, Faure, Bourguet, gâ-
teaux et bonbons ; Mme Chaillol. fromage ; Mlle 
Mcedleir, Ouvrolr du Lycée, mouchoirs et flanelles; 
M. Girard, quincaillier, figues, noix, mandarines; 
M. L. Casse, café. 

Morts au Champ d'feonneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous devons aujourd'hui joindre les noms : 

De M. Laurent Chareun, mécanicien à bord 
du Calvados, mort pour la patrie, le 4 novem-
bre 1915, à l'âge de 30 ans. 

De M. Auguste Deleuze, membre de la So-
ciété des Commis et Employés, mort pour la 
Patrie. 

Le Petit Provençal prend part à la vive 
douleur des familles et les prie' d'agréer ses 
profondes condoléances. 

Le Cercle des soldats 
C'est aujourd'hui, à 2 heures de l'après-

midi, que sera inauguré, rue de la Bépubli-
que, 26, le local du Cercle des soldats, nou-
velle Œuvre qu'un Comité de dévoués ci-
toyens, sous la présidence de notre sympathi-
que ami M. José Silbert, vient de fonder. 

Surmontant de grandes difficultés, le Co-
mité a pu installer un local à la fols des 
plus confortables et des plus utiles, où nos 
vaillants poilus trouveront, à toute heure de 
la journée, asile, et où ils pourront écrire, 
lire, fumer et' même consommer des boissons 
chaudes et hygiéniques. 

Après cette inauguration, qui revêtira un 
caractère -officiel par la présence des auto-
rités' militaires et civiles, les soldats- seront 
de suite reçus, vers les 3 heures. 

D'ores et déjà, souhaitons bonne chance à 
cette Œuvre qui s'imposait, et qui sera cer-
tainement des plus appréciées par nos sol-
dats. 

Les soldats Messes en promenade 
Les blessés de l'hôpital militaire, des for-

mations de convalescents du château de Saint-
Victor, des 38 et 42 de la rue du Commandant-
Rolland, de M-ontredon et Marengo, au nom-
bre, de 200, ont bénéficié, hier, de la prome-

nade organisée par le Syndicat d'Initiative de 
Provence. 

Après une excursion jusqu'à Saint-Henri, 
ils ont gagné l'établissement Monnier par la 
Corniche et ont assisté à un très beau con-
cert qui leur a permis d'entendre et d applau-
dir Mme Martini, de l'Opéra de Monte-Carlo ; 
Mme Lambertha et Michael, de l'Opéra de 
Marseille ; Mlles Darmand, Thérèse M'ourrey, 
Raymonde Dupré, Aimée Rosel, Fab Inna, 
Ellen Cluzel et MM. Courvil-Coste, et l'adju-
dant Berter. 

Après un lunch copieux, avec brioches et 
mandarines, offertes par Mmes Grenier et 
Gignac, nos poilus, heureux et contents de 
leur après-midi, ont regagné leurs hôpitaux 
dans les confortablas voitures que la Compa-
gnie des Tramways met gracieusement à leur 
disposition. Le Sou du Lycéen a fait une am-
ple distribution de cigarettes. 

Ë&TflSTStOTE DE CREHIM DE FEU 

Le Déraillement 

Gomment s'est produit l'accident 
Paris, 2 Février. 

On connaît, à l'heure actuelle, la cause 
de la catastrophe du tram Calais-Paris à la 
gare Saint-Denis. 

A la hauteur de la cabine n° 1, un train de 
marchandises était en manœuvre. Il venait de 
déposer un vagon sur la voie n° 1, parallèle 
à la ligne du rapide, mais ne communiquant 
pas avec elle. 

Après avoir dépôsé ce wagon, il revenait 
en avant pour bifurquer et s'engageait sur 
la seconde voie de garage, pour prendre un 
autre wagon de marchandises. Cette manœu-
vre venait d'être exécutée, et la rame enga-
gée sur la voie 2 était mise en mouvement et 
se dirigeait vers la voie 1 pour dépasser 
l'aiguille, lorsque le wagon laissé sur la voie 
de garage, mal bloqué, se mit en mouvement 
et, par suite de la déclivité du terrain, vint 
heurter violemment la rame de marchandises 
à quelques mètres de l'aiguille. 

La violence du choc fut tplle que le wagon, 
sortant des rails, fut rejeté sur la voie du 
rapide de Calais qui, à la minute précise, 
arrivait à toute vitessei 

Quelques minutes ^plus tôt, le personnel 
aurait pu faire fonctionner les signaux qui 
auraient bloqué le rapide. La fatalité ne l'a 
pas voulu. 

L'enquête militaire et administrative est ou-
verte. 

Il n'y à pas de soldats parmi les victimes 
Paris, 2 Février. 

L'express Boulogne-Calais amenait à Paris 
un certain nombre de soldats permissionnai-
res dans des vagons réservés. Sauf la se-
cousse, qui a pu causer quelques contusions 
sans gravité, aucun d'eux n'a été blessé sé-
rieusement. 

Aucun des vagons, d'ailleurs, de 2" et de 
1M classe, n'a souffert. 

La circulation sur la ligne de Chantilly a 
été entravée pendant quelques heures, mais 
les trains qui bifurquent à Saint-Denis, dans 
la direction de Pontoise, de Mériel et de Beau-
mont, n'ont que peu ou pas de retard. 

Ni le mécanicien, ni le chauffeur, ni le gar-
de-freins du train tamponneur n'ont été 
blessés. 

Le train était encore, ce matin, au lever du 
jour, à l'endroit même où le sinistre s'est pro-
duit, aux. fins, sans doute, d'enquête sérieuse. 

L'A6SICSLT93E ET U GUERRE . 

Les Edités riGliOD ni 
LE TEXTE DU DECRET 

Paris, 2 Février. 
Le président de la République, sur le rap-

port du ministre de l'Agriculture, a signé le 
décret jdont la teneur suit : 

ARTICLE PREMIER. — Il est constitué, dans cha-
que commune rurale, pour le temps de la guerre, 
sous le' nom de Comité d'action agricole, un Co-
mité permanent élu par tous les agriculteurs de 
la commune, et composé'd'agriculteurs. Les fem-
mes dirigeant une exploitation agricole prendront 
part au vote et pourront faire partie du Comité,. 

Ce Comité se composera de cinq membres pour 
les communes de moins de 500 habitants, de sept 
membres pour celles de 500 à 2.000 habitants, de 
neuf membres pour toutes les autres communes. 

ART. 2. — Ce Comité sera chargé d'organiser, 
d'une façon générale, le travail agricole et d'as-
surer la culture de toutes les terres dans les con-
ditions suivantes : 

1" Il aura pour mission de se mettre à la dispo-
sition des agriculteurs pour leur donner conseil 
et appui; de leur indiquer et de leur faciliter les 
moyens de se procurer des engrais, des semences, 
des animaux de travail, des machines, etc. ; enfin 
de les mettre en rapport avec les institutions de 
crédit mutuel agricole pouvant leur faire les avan-
ces d'argent nécessaires pour leurs opérations. 

2" Il leur servira d'intermédiaire pour soumettre 
leurs demandes, leurs réclamations et leurs plain-
tes aux autorités militaires et civiles, soit direc-
tement, soit par l'intermédiaire du Comité can-
tonal, dont il sera question ci-après. 
-S- Il pourra, sur la demande des exploitants 

mobilisés, et même non mobilisés, à accepter, à ti-
tre de mandataire bénévole, la direction des tra-
vaux de culture pour les terres que ceux-ci ne 
pourraient plus cultiver. 

ART. 3, — Les Comités de plusieurs communes 
pourront s'entendre et se réunir pour diriger en-
semble les opérations agricoles de ces communes, 
comme si elles n'en faisaient qu'une seule. 

ART. 4. — Les associations agricoles pourront éga-
lement s'entendre pour constituer des groupements 
qui se mettront en rapport avec les Comités pour 
leur apporter leur concours, leur appui et au 
besoin, les suppléer. 

ART. 5. — Le Comité sera présidé par le maire de 
la commune auquel sera adjoint un vice-président 
élu par le Comité. Quand plusieurs Comités auront 
décidé de se réunir, ils feront choix de la com-
mune qui sera le siège du groupement et ce sera 
le maire de cette commune, qui en aura la prési-
dence. 

ART. 6. — Les membres des Comités qui pren-
dront la direction des cultures, agiront comme 
mandataires des exploitants eux-mêmes. Si ceux-ei 
ont confié la culture de leurs terres au Comité la 
responsabilité pécuniaire pour les dépenses enga-
gées incombera aux exploitants. 

ART. 7. — Dans un délai de quinze jours à da-
ter du premier décret, les maires des communes 
rurales assistes de deux conseillers municipaux, 
dresseront la liste des agriculteurs de la commune 
sans aucune formalité. Ceux qui seront omis pour-
ront réclamer leur inscription, après la confec-
tion de la liste. 

ART. 8. — Il sera Institué, à côté des Comités 
communaux d'action agricole, un Comité canto-
nal, dit d'organisation agricole, qui s'en s'immis-
cer dans la conduite des opérations de culture ac-
complies par ces Comités, aura pour mission uni-
que de les conseUler et de leur servir d'intermé-
diaire auprès des autorités militaires et civiles, 
en présentant à celles-ci, et en appuyant aupTès 
d'elles les réclamations et les plaintes .d'ordre 
général portant sur toutes les questions relatives 
à la mise en valeur du sol, questions d© main 
d'œuvre, d'achats ou de réquisitions militaires, 
d'obstacles à la culture, de paiements d'indemni-
tés de transport, de crédit, etc. 

LES INCIDENTS DE LISBONNE 
Madrid, 2 Février. 

Des voyageurs venant de Lisbonne disent 
que le ministre de la Justice a été attaqué à 
coups de revolver et qu'il se défendit de la 
même façon. 

Ces mêmes voyageurs rapportent qu'un in-
cendie, bientôt étouffé, s'est déclaré au palais 
Belem, résidence présidentielle. 

L'automobile des pompiers, en rentrant au 
quartier, entra en collision avec un tram-
way. Il y eut deux blessés. 

Des bohrbes ont fait explosion dans divers 
quartiers. 

Les investigations de la police ont permis 
de découvrir de nombreuses armes et des 
bombes de dynamite. 

Lors du dernier mouvement, 17 soldats et 
agents ont été blessés. 

Lisbonne, 2 Février. 
Selon les journaux, les explosions de bom-

bes d'aujourd'hui ont tué une personne et 
en ont blessé plusieurs. 

* Lisbonne, 2 Février. 
Le ministre de l'Intérieur pariant au Sénat 

des derniers événements, affirme que le gou-
vernement réprimera les excès dirigés con-
tre la liberté du travail. 

La majorité des sénateurs exprime sa con-
fiance au gouvernement. 

La minorité a déclaré qu'elle ne soulè-
verait pas de difficultés au sujet du main-
tien. d« l'ordre ^ 

ornières 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 2 Février* 

Le gouvernement lait, à Î3 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Artois, lutte de mines assez active aux abords de la route de 
Lille. Le tir de notre artillerie a provoqué trois explosions dans les 
batteries ennemies de la région de Vimy. 

Au nord-ouest de Berry-au-Bac, des troupes allemandes en mou-
vement ont été surprises par le feu de nos canons. ' 

En Champagne, nous avons bombardé les ouvrages de l'adver-
saire au nord de Souain. 

En Wœvre, tir efficace sur deux lance-mines signalés au nord-
ouest de Flirey. 

En Lorraine, à la cote 423 (est de Senones), nos batteries ont 
démoli un blockhaus ennemi. 

Canonnade sur le reste du front. 

ARMÉE D'ORIEISTT • 
Dans la nuit du 31 janvier au 1er février, un zeppelin a lancé plu-

sieurs bombes sur le port et la ville de Salonique. 
Deux projectiles sont tombés sur la préfecture grecque, un troi-

sième sur la Caisse Générale de la Banque de Salonique, qui a été 
complètement incendiée. Les autres bombes n'ont causé que peu de 
dégâts matériels. 

Le chiffre des victimes dans la population çivile est de onze tués 
et quinze blessés, auxquels il faut ajouter deux militaires tués et un 
blessé. 

Un avion ennemi a été abattu par un des nôtres entre Topsine et 
Verria (ouest de Salonique). Les deux aviateurs qui le montaient, un 
capitaine et un aspirant, ont été faits prisonniers. 

Paris, 2 Février. 
Le président de la République a reçu au-

jourd'hui M. Lucien Lattes, président de la 
Fédération nationale des Sociétés de prépa-
ration militaire de France et des colonies, 
qui était accompagné des membres du Comité 
de cette Association. 

s les 
iraiiRiqui 

Le Havre, 2 Février. 
Le Bureau de la Presse fait le communiqué 

officiel suivant : 

Nuit et fournée relativement calmes, 
à part vers Dixmude où s'est développée 
une violente action d'artillerie, et vers 
Steenstraete, où la lutte à coups de 
bombes a été vive. 

NOS ALLIÉS ET NOUS 

les Parlementaires russes 
vont venir à Paris 
Pétrograde, 2 Février. 

Les parlementaires russes ont décidé, en 
principe, de visiter -la France après la fin de 
la session prochaine de la Douma. Ils vien-
dront conférer à Paris avec les membres des 
corps législatifs d'Angleterre et de France. 

B08TEL M*.!SERT UtTRC-ilERICU 

Lesffisiiise 
8 QOQOUl ÛBS EtOtS-Dljt 

Genève, 2 Février. 
On mande de Vienne que le gouver-

neur autrichien de Belgrade a informé 
le consul général américain dans cette 
ville que la Serbie ayant cessé d'exis-
ter comme Etat indépendant, les auto-
rités militaires autrichiennes se voyaient 
dans la nécessité de lui demander de 
quitter la Serbie. 

Le consul général s'est rendu à 
Vienne, d'où il a télégraphié à Was-
hington pour demander des instruc-
tions. 

L'Allemagne et les Propositions 
des Etats-Unis 

ta presse germanique déclare 
qu'elles sont inacceptables 

Genève, 2 Février. 
En Allemagne on considère généralement 

comme inacceptables les propositions faites 
par l'Amérique au sujet de la guerre sous-ma-
rine. 

La Gazette de Voss, parlant de la nouvelle 
note de M. Lansing, la déclare absolument 
inacceptable par l'Allemagne, surtout depuis 
que l'Amirauté française a ordonné au\ na-
vires de commerce de détruire les sous-ma-
rins et que les paquebots anglais sont armés 
pour tirer sur les submersibles allemands. 

De son côté, la Gazette de la Croix écrit 
que, contre un ennemi tel que l'Angleterre, 
dont l'intention est d'affamer toute une popu-
lation, l'Allemagne a le droit d'employer tous 
les moyens de combat dont elle dispose et 
que, étant donnée la gravité de la situation, 
elle manquerait à tous ses devoirs en ne le 
faisant pas. 

L'Œuvre du Foyer 
du Soldat belge 

Paris, 2 Février. 
L'Œuvre du Foyer du Soldat Belge qui offre, 

à Paris, l'hospitalité la plus confortable aux 
soldats permissionnaires, réformés et conva-
lescents de l'armée belge, a été inaugurée cet 
après-midi, à 3 heures, en présence du prési-
dent de la Bépublique. 

Le président a été reçu par M. Emile Bru-
net, député belge, et ancien bâtonnier de l'Or-
dre des avocats de Bruxelles, et par le géné-

ral Sellier de Moranville, qui lui ont souhaité 

la bienvenue et l'ont accompagné dans la 
visite des locaux de l'Œuvre. 

Le baron de Broqueville, ministre de la 
Guerre de Belgique ; le ministre de l'Intérieur 
français ; les ambassadeurs d'Angleterre, 
d'Italie et de Russie, étaient représentés. 

Un concert, donné par la Fanfare des Muti-
lés de Vérnon, a terminé la cérémonie. 

Communiqué officiel italien 
! Rome, 2 Février. 

Le commanderaient suprême, fait le com-
muniqué officiel ^uivant : 

Dans la vallée de la Garina, dans la 
matinée du 3Î janvier, l'ennemi a re-
nouvelé, avec l'aide de l'artillerie, ses 
vaines attaques (contre les positions au 
nord-est de Mori, tenues toujours soli-
dement par nos troupes. 

Dans la vallée de Sugana ont eu lieu 
des rencontres de petits détachements. 
L'ennemi, surpris et battu par les nô-
tres, a été partout repoussé. 

Dans la zone de Goritza et sur le Car-
so, activité habituelle de l'artillerie. No-
tre artillerie a atteint en plein une co-
lonne en marche, allant de Macotini à 
San-Martino. 

On signale une nouvelle et hardie ir-
ruption d'un de nos détachements dans 
un retranchement ennemi au nord-est 
de San-Martino-du-Carso, dans lequel 
on a lancé 50 bombes, qui l'ont boule-
versé. 

Signé : CADORNA. 

LA PIRATERIE ALLEMANDE 

a çâpWe de lv « Appam » 
New-York, 2 Février. 

L'officier allemand Berg, chef de l'équi-
page de prise de VAppam, commandait au-
paravant le navire de commerce allemand 
Moewe, qui a été depuis transformé en croi-
seur auxiliaire, et qui a capturé VAppam et 
coulé plusieurs autres navires. 

. A bord de VAppam se trouvaient le gou-
verneur de Sierra-Leone et sa femme. 

Un vapeur hollandais avarié 
Norwich, 2 Février. 

Le vapeur hollandais Prtncesse-Juliana, 
faisant le ^service entre Flessingue et Lon-
dres, a subi des avaries et a été échoué à 
Félixstowe. 

L'EspiEifgjo Mm 
L'AFFAIRE DES DEUX COLONELS 

Genève, 2 Février. 
L'enquête dans l'affaire des colonels sera 

terminée demain. Le dossier sera transmis 
de suite à l'auditeur, colonel Scherrer. 

Une délégation du Conseil d'Etat de Ge-
nève, composée de MM. Fazy, Rochaix et 
Gavard, sera entendue demain à Berne par 
le Conseil fédéral, qui a demandé au gou-
vernement genevois d'avoir un entretien avec 
lui. 

Le conseiller fédéral Huiler traite de pure 
invention un propos qu'on lui attribua lors 
de la mobilisation, et selon lequel il aurait 
déclaré que si le colonel Ville n'était pas 
nommé général, il démissionnerait et s'enga-
gerait dans l'armée allemande, avec plu-
sieurs autres officiers suisses possesseurs de 
secrets d'état-major. 

L'Arrestation du Président 
de la Société des Alsaciens-Lorrains 

Paris, 2 Février. 
Avant d'être l'objet d'une instruction de la 

justice militaire, Eugène Kuentzmann, prési-
dent de la Société des Alsaciens-Lorrains, 33, 
rue de la Clef, avait été l'objet d'une infor-
mation judiciaire conduite par M. Pamart, 
à. la suite de plainte en détournements. Le 
juge d'instruciton, après un rapport de M. 
Yché, expert comptable, constata qu'il n'y 
avait pas de détournements commis a ce mo-
ment-là, mais il découvrit en même temps 

que deux des collaborateurs de Kuentzmann' 
étaient deux Allemands. Ceux-ci nommés 
Stitz et Krall, avaient d'ailleurs, pris la fuite 
dès le début de l'enquête. 

Le magistrat découvrit également que cer-
tains certificats d'origine avaient été établis 
au profit d'étrangers. C'est alors que M. Pa-
mart se dessaisit au profit de la justice milii 
taire. 

L'instruction est virtuellement close et 
Kuentzmann comparaîtra prochainement da-, 
vant le troisième Conseil de guerre. 

y PÉce héritier de Turquie 
se serait m\ 

On le irouve mort, les artères coupées 
Amsterdam, 2 Février. 

On télégraphie de Constantinople que 
le prince héritier Youssouf-îzeddin se 
serait suicidé. Il a été trouvé au palais, 
dans la matinée, les artères coupées. 

D'après les explications officielles, la 
suicide serait dû à la maladie. 

Genève, 2 Février. 
On mande de Constantinople que le princô 

héritier de. Turquie, Youssouf Izzedin, s'est 
suicidé le 1er février, à 7 heures 30 du matin, 
dans le palais de Zingirli-Kqyoou, en s'ou-
yrant les veines du bras gauche. Ce suicide 
est attribué aux suites d'une maladie dont 
le prince souffrait depuis quelque temps. 

Les funérailles du prince auront lieu aveO 
le cérémonial habituel. Le corps sera inhumé 
dans le caveau du sultan Mahmoud, à Stam-
boul. Le rapport établi à la suite de l'au-
topsie conclut au suicide. Ce rapport est 
signé par les plus éminents médecins de 
Constantinople. 

Le raid d'un zeppelin sur Salonique 
Salonique, 2 Février. 

Le quartier général français s'entend avec? 
les autorités helléniques au sujet des mesu-
res à prendre pour éviter les conséquences 
de nouveaux attentats de zeppelins. 

Les dégâts du raid d'hier sont estimés & 
près de cinq millions. Le nombre total ac-
tuel des victimes et de 37 personnes bles-
sées et de 18 tuées. 

Toute la presse, même germanophile, et 
l'opinion publique expriment leur indigna-
tion et qualifient l'attentat d'acte de pira-
terie. 

Londres, 2 Février. 
Une dépêche de Panama au Lloyd an-

nonce que le canal a été fermé. Il ne sera 
ouvert à nouveau aux navires que quand le 
passage permanent pourra être garanti. 

La fermeture pourra durer deux mois. 

Les imnâsimm de Java 
120.000 MAISONS INDIGENES ECROULEES 

Batavia, 2 Février. 
Les inondations continuent dans l'île da 

Java. Jusqu'ici 120.000 maisons indigènes se 
sont écroulées. 

Des centaines de vaches sont noyées. Les 
dommages sont évalués à plusieurs dizaines 
de milliers de guilders. 

Aujourd'hui, 500 mètres du chemin .de fer 
de Sémarang à Batavia ont été emportés. 

Bx3.llet.i3n. ZE^iriELïioiei» 

Paris, S Février. — Une fois de plus, la Bourse 
est restée calme aujourd'hui, tout comme nier. 
Le terme a été à peu près négligé, alors qu'au 
comptant quelques transactions limitées étaient 
constatées. Sur nos Rentes françaises,. aucun chan-
gement n'est à signaler. Banque de France, en 
nouveUe petite avance. Extérieure Espagnole, bleu 
tenue, mais Chemins espagnols légèrement irrégu-
liers. Valeurs Industrielles françaises, profitant da 
quelques demandes. Eio-Tinto toujours ferme. Sur 
le marché en banque, les Mines d'or sud-africaines 
conservent leurs bonnes dispositions, sans s'écarter-
cependant de leurs cours précédents. Valeurs da 
caoutchouc hésitantes, Debeers ordinaire plutôt 
lourde; valeurs cupritères, bien tenues. 

REMERCIEMENTS (Cadenet) 

M" veuve Feuillat et ses enfants remercient 
bien sincèrement leurs amis et connaissances 
des marques de sympathie qu'ils ont bien 
voulu leur témoigner à l'occasion du décès de 
leur très regretté époux et père, M. Benjamin 
FEUILLAT. 

AVIS DE MESSE 

La messe de sortie de deuil de M. PRADÎ* 
NES Antoine sera dite demain vendredi, 4 fés 
vrier, à 9 heures, en la paroisse de S'-MauronL. 

AVIS DE DECES 

M™ Joseph Monier-Vinard, née Gros de Cou-
pigny ; M"" Gros de Goupigny ; M™ Henri 
d'Everlange ; M. Eugène Monier-Vinard, avo-' 
cat ; M" Monier-Vinard, en religion Rêvé-., 
rende Mère Thérèse-de-Jésus, religieuse cari 
méllte ; le lieutenant-colonel Monier-Vinard» 
commandant le 84° régiment d'infanterie, che-
valier de la Légion d'honneur, et M"" Francis 
Monier-Vinard ; M™ Frédéric Monier-Vinard ;■ 
M"' Charles Monier-Vinard; M. et M™ François 
Quentin ; M. Léopold d'Everlange, sous-inten-
dant militaire, chevalier de la Légion d'hon-
neur, M"" Léopold d'Everlange et leur fille ; 
M. Alphonse d'Everlange, officier d'adminis-
tration . du service de Santé, M"" Alphonse 
d'Everlange et leurs enfants : M. Joseph 
Monier-Vinard, brancardier à l'ambulance 
de Nareskhine ■ (armée d'Orient) ; M. l'abbé 
Monier-Vinard, soldat à la 15° section d'in-
firmiers militaires ; M. le docteur Raymond 
Monier-Vinard, ai'de-major à l'armée d'Orient; 
M. Georges Monier-Vinard, brigadier d'artili 
lerie à l'armée d'Orient ; M"' Thérèse Monier-
Vinard, ont l'honneur de faire part de la perte 
douloureuse qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de M. Joseph-Alphonse MONIER. 
VINARD, directeur de l'Enregistrement, des 
Domaines et du Timbre, à Marseille, cheva-
lier de la Légion d'honneur, leur époux, gen-i 
dre, frère, beau-frère, oncle et grand-oncle, 
décédé à Marseille le 2 février 1916, à l'âge de 
64 ans, muni des Sacrements de l'Eglise. Les 
obsèques seront célébrées à Marseille le jeudi, 
3 février, à 2 heures de l'après-midi. On se 
réunira a la maison mortuaire, cours Pierre-
Puget, 18. L'inhumation aura lieu à Orange. 

M" J. Payan, née Clavel ; M. Auguste 
Payan (de Mexico) ; M" Paul Barrier, née 
Payan, et M. Paul Barrier, professeur au 
Lycée, sur le front ; les familles S. Payan, 
H. Payan, Clavel, Gérard, Serres, Silve, Bar^ 
rier ont la douleur de faire part à leurs pa-
rents.amis et connaissances de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 
M. J. PAYAN, professeur honoraire de l'Uni-
versité, leur époux, père, beau-père, frère, 
beau-frère, oncle, cousin et allié, décédé dans 
sa 74° année, muni des Sacrements de 
l'Eglise. Un avis ultérieur fera connaître 
l'heure des obsèques. Maison mortuaire, rue 
Sébastopol, 35. On ne reçoit pas. 

Le Conseil d'administration de la Société 
des Commis et Employés a l'honneur de faire 
part à MM. les sociétaires du décès de M. Au-
guste DELEUZE, membre actif, mort pour 1* 
Patrie. 

La Pitié Suprême prie ses adhérents et tou-
tes personnes (hommes ou dames) qui pour-
raient se joindre à eux 4'assister aux obsè-
ques du lieutenant Paul DE PARFOUM, du 
6» hussards, mort pour la Patrie, qui auront 
lieu aujourd'hui jeudi, 3 février, à 4 heures,;! 
à l'hôpital militaire, rue de Lodi, 

I 



Il y a des femmes pâles, fati-
guées, languissantes, qui ont hérité 
d'une mauvaise santé eu qui 
payent leur mépris des lois de la 
nature. Mais la nature s'efforce elle-
même de les ramener à une con-
dition de santé meilleure et avec un 
peu d'aide elle y réussit dans la 
plupart des cas. 

Les PILULES PÏNK 
cent ca tonique tout spécialement 
préparé pour les jeunes £ule3 et les 
femmes de tout âge, tonique qui 
leur donne justement cette aida 
précieuse qui les rameue à ietaî 
de santé et de force. 

Eooie Marseillaise de Préparation Militaire 
Lundi soir, les élèves de l'Ecole Marseillaise de 

préparation militaire et de l'Escadron Marseillais 
offraient, a leurs président et instructeurs, une 
soirée artistique, dans la salle des fêtes de la 
Société. Dans un éloquent discours, M. Çaruonel, 
nu r.om de tous les élèves, remercia chaleureuse-
ment le président, M. Morin, et lui offrit un objet 
d'art, ainsi qu'une superbe gerbe de fleurs à 
Mme Morin. 

A cette charmante soirée, ont prêté leur gracieux 
concours, Mlles Clo-Landry et Linossier; MM. 
Combe. Rlpolln, Lop-Rogor, Ch. Auradon, Michel 
et Fernaudois; entre la première et la seconde 
partie du concert, dans une charmante ot spiri-
tuelle pièce, furent applaudis MUe Clo-Landry et 
MM. Georges Roi et Jù. Castat. 

Pendant les intermèdes, l'orchestre, sous la direc-
tion du maestro Auradon, fit entendre les meilleurs 
morceaux de son répertoire ; les fonctions do régis-
seur étalent rempUes par l'ineffable Siméon 
Rowelet: 

Cette belle soirée amicale se termina par l'apo-
théose de la Marseillaise, chantée par Mlle Linos-
sier, et dans laquelle étaient représentés les ûllfé-
ïents corps de notre belle armée. 

Les Touristes Marseillais aux Sa!on3 Massilia 
La brillante matinée artistique des Touristes 

Marseillais aura lieu dimanche prochain 6 février, 
a 2 heures, dans les Salons Massilia. 

Donnée à l'occasion fie la remise du drapeau à 
la section musicale, cette cérémonie groupera tou-
tes les vedettes de l'Opéra, des théâtres et des 
musîcJialls. Citons, au hasard de la plume, les 
noms de MM. Arnaudy, des Capucines; Fournier, 
de l'Opéra; Esplau, Moury, Plerreplqne, Jacque-
ville, Dorbel, Janis, Charmel, Des Foiufs, Daniel, 
les GalU-Marln, Dufleury. Maurln et Riol d'Or, 
ainsi que Mlles Numa niés, Marie Paul, Léger, 
Giraud, Darmel, Rosy-Lizzte et Sylvain. 

Cinquante musiciens, sous la direction de M. 3.-
B. Philip, exécuteront les plus brillants morceaux 
du répertoire Le spectacle sera clôturé par le 
Dépit Amoureux, de Molière, aVec M. Arnaudy. 

Deux cents places seront réservés à nos glorieux 
convalescents. . 

Le succès de cette matinée patriotique est déjà 
assuré, et la vaste salle de la rue de l'Arsenal 
sera trop petite pour contenir les généreux" specta-
teurs qui se feront un devoir de s'y rendre. 

Des Livres pour DOS Prisonniers 
Nos soldats, tombés entre les mains 

de l'ennemi, demandent des livres : ro-
mans, pièces de théâtre, contes, récits 
d'aventures, poésies, livres de classe, 
etc., etc.. 

Répondre à leur appel, c'est rendre 
moins douloureuses leurs heures de 
captivité, c'est leur envoyer dans l'exil 
un peu de l'âme de la France. 

Le Comité du Linge du Prisonnier, 
1, rue Papère, se charge d'expédier en 
Allemagne les ouvrages qu'on voudra 
bien lui remettre-pour nos prisonniers. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 

OPERA MUNICIPAL. — Ce soir, à 8 heures 30, 
deuxième de l'Immense succès, La Dame Blanche, 
opéra-comique en 3 .actes, de Bolëldieu, avec Ed. 
Clément, le réputé ténor de l'Opéra-Comlque, dans 
le rôle de Georges Brown, où il est incomparable; 
Mme Berthe César, de l'Opéra-Comique, chantera 
le rûle d'Anna. Les autres principaux interprètes 
seront MM. Boudouresque, Fournier, Rivet, MUe 
Michaél et Mme Monval. Chœurs et orchestre sous 
la. direction de M. F. Rey. La location est ouverte. 
Téléphone : 3-58. 

CES OBEREE AU GYMNASE. — On nous annonce 
une série do représentations de gala au Gymnase. 
Samedi en soirée, dimanche en matinée et en soi-
rée, et lundi en matinée et en soirée, Les Obcrlê, 
la belle pièce da M. René Bazin, par l'excellente 
tournée parisienne Albert Chartier. La location est 
ouverte, de 10 heures a 6 heures. Téléphone : 27-79. 

L'ASSOMMOIR, AU CIIATELET-THEATRE. — 
Aujourd'hui, en matinée a S h. 30, et en soirée a 
8 h. 15, irrévocablement, deux dernières représen-
tations du grand succès, L'Assommoir, le chef-
d'œuvre d'Emile Zola. La location demeure ouverte 
pour ces deux dernières de L'Assommoir. En ma-
tinée, 200 fauteuils "seront réservés, comme tous les 
lundis et Jeudi, a nos braves militaires convales-
cents. . 

ALCAZAR LEON DOUX.— Aujourd'hui, a S h. SO 
et à 8 h. 30, le plus grand succès, la Revue Quand 

Même ! en 2 actes, do M. A. Bossy, avec . une 
interprétation de premier ordre et scènes nouvelles. 
La location est ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Le succès remporté par 
Polin est considérable, et se3 dernières créations 
sont déjà, fredonnées dans tout Marseille. Aujour-
d'hui, en matinée et en soirée, le populaire chan-
teur donnera ses deux dernières représentations. 
A ses côtés, René Raoult, les CloSrecs, Miralda, 
Georgine Marsa, les singes acteurs présentés par 
Miss Jacksonn, Maud et 0111, Sylviane d'Avricourt. 
Sur l'écran, deux merveilleux films donnés pour 
la première fois à Marseille ; A San-Frunclsco et 
Le Cabinet n. iS. Pour satisfaire le public, étant 
donné l'affluence, la direction a décidé d'ùlivrir, à 
partir d'aujourd'hui et tous les jours, le bureau de 
location pour les fauteuils réservés et les loges 
d'avant-scène. Matinées et soirées tous les Jours. 
Fauteuils, 1 fr.; pourtour, 0 fr. 50. 

DERNIERES D'ALSACE / AVF.C REJANE, ET 
GRANDS GALAS AUX VARIETES-CASINO. — Au-
jourd'hui, en matinée et en soirée, dernières repré-
sentations de l'admlrablo film Alsace / dont Mme 
RéJane est la principale interprète, qui obtient un 
vrai triomphe et dont le cours est interrompu en 
plein succès. Alsace I est une œuvre ardemment 
patriotique. Avec Alsace i passe une série merveil-
leuse de films a succès, parmi lesquels Chariot 
travaille. Irrésistible fou rire. Un excellent or-
chestre de 25 musiciens prête son concours. 

Demain vendredi : Le Poilu et Uortense a dit : 
« Je m'en fous / » les deux gros succès actuels du 
Palais-Royal, avec la mémo interprétation de tout 
premier ordre qui triompha, à Paris. La location 
est ouverte, de 10 heures a 6 heures. Télép.: .9-05. 

ELDORADO-CINEMA.— Programme nouveau avec 
Amour et Devoir, drame militaire en 4 parties; 
le neuvième série des Mystères de New-York : 
« Le Rayon Rouge » ; Chariot aux bains de mer, 
20 minutes de fou rire; Tout ce qui brille n'est pas 
or, désopilant vaudeville avec Rivers; Darlo, l'hom-
me hercule; les dernières Actualités de la Guerre, 
etc. Orchestre G. Rey. Entrée : 0 fr. 20. 

ARTISTIC-CINEMA. — Mardi, mercredi et Jeudi, 
en matinée et soirée : Le Malheur qui passe; 
Démence d'Amour; Rlgadin et C/iarlof; salle 
chauffée. 

COMMUMCATIOWS 
Le personnel de la société Marseillaise de cons-

tructions mécaniques (boulevard National, 243) est 
convoqué à l'assemblée générale qui aura lieu le 
Jeudi 3 février 191G, à (J h. 30 du soir, au Bar de 
la Concorde. Question de la retenue. 

MM. les patrons pêcheurs sont informés que 
l'assemblée générale annuelle do la Société de pré-
voyance (assurance- des filets et des bateaux), ainsi 
que celle de la Société « Le Sou du Marin », aura 
lieu le dimanche o février 1910, à 9 heures du 
matin, dans la grande salle do la Prud'hommle. 

Association amicale des Alsaciens-Lorrains des 
Bouches-du-Rhône. — Les Alsaciens-Lorrains habi-
tant Marseillo sont priés d'assister a la confé-
rence de M. l'abbé' Weterlé, donnée au théâtre du 
Châteîet. le vendredi 4 février, à 4 heures, et de 
lui témoigner ainsi leurs sentiments de sympathie 
et de gratitude. — Le Comité. 

L'Etrler (Ecole de préparation militaire spéciale 
de cavalerie). — Ce soir jeudi 3 février, cours théo-
rique au siège, à 9 heures. 

Bourse de Paris du 2 Février 
S % Français, 61.— 5 % Français, libéré, 87 25; 

non libéré, 87 25.— Obligation Ouest-Etat 4 %, 399. 
— Argentin 4 1/2 % 1911, 80 50.— Dette Egyptienne 
unifiée 4 %, 81 50.— Dette Ottomane unifiée 4 %, 68. 
— Extérieure Espagnole 4 %, 88 75.— Japonais 
4 % 1905, 80 75.— Portugais 3 % nouveau, 59.— 
Russe 5 % 1906, 88 40; 4 1/î % 1914, 11b.. 82 25 — 

Banque de France, 4.500.— Banque de l'Algérie, 
2.305.— Comptoir National d'Escompte de Paris, 645. 
— Paris-Lyon-Méditerranée, 935.— Action Anda-
lous, 322.— Action Nord d'Espagne, 411.— Action 
Saragosss, 403 50.— Transatlantique ordinaire, 101. 
— Messageries Maritimes, 82.— Ville de Paris 1865, 
527; 1871, 360; 1875, 493; 1870, 4S5 ; 1S92, 252; 1894-96, 
247; 1S99, 294 ; 1904, 310; 1910 3 %, 232; 1912, 218.— 
Méditerranée 3 %, fus. anc, 331; fus. nouv., 333.— 
Midi, 339.— Lombardes anciennes, 175.— Nord d'Es-
pagne, lro série, 353.— Saragosse, ire série, 337 50. 
— Communales 1S79, 419; 1891, 284; 1892, 316; 1S99, 
316- 1900. 353; 1912, 187 75.— Foncières 1S79, 440; 
1S83 318; 1S85 , 320; 1895, 335; 1903, 3G3 ; 3 1/2 % 1913, 
lib ' 339; 4 % 1913, 423.— Messageries 3 1/2 %, TR. 
— Tramways 4 %, 373. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 97 80.— 
Mexicain 5 %, 24 75.— Caoutchouc, 89 25.— Cape, 67. 
— Crown, 89.— Debeers ord., 294.— East Rand, 29 75. 
— Lena, 43.— Malacca, 125 50.— Modderfontein, 169. 
— Platine, 370.— Rand Mines, 111.— Roblnson 
Gold, 40 25.— Spassky, 51 25.— Sples, 18.— Thar-
sis. 155.— Toula, 9S0.— Utah, 466.— Dnieprovlenne, 
2.050.— Donetz, 935.— Kinta, part, 245. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports de 
Marseille a été, hier, de 23 navires parmi les-
quels nous signalerons : 

A l'arrivée : ~L'Harmonic, Transports Côtlers, 
venant de Cette, avec 500 tonnes vin; YAmphion, 
Compagnie Sicard, de Gênes, avec 109 tonnes divers; 
le vapeur italien Emllla-Campcrl, de Rufisque, avec 
933 tonnes arachides ; le vapeur danois. Bogatyr, 
de Swansea, avec 1.961 tonnes charbon; lç vapeur 
anglais Merannio, de Nevvport, avec 3.000 tonnes 
charbon ; le vapeur anglais lllrdogwalt, de Balti-
more, avec 5.450 tonnes blé ; le vapeur anglais 
Orlak-Ilead, do Manchester, avec 1.535 tonnes char-
bon, fonte, sumac, tissus; le vapeur Italien Adda, 
de New-York, avec 5.100 tonnes tabac, alcool, légu-
mes secs, acier, cuivre, soude, huile, farine, divers; 
le vapeur anglais Ben-Lomond, de Singapour, avec 
7.345 tonnes coprah, sagou, gutta, tapioca, poivre, 
cachou, divers; le vapeur français Drciz-Izel, de 
Saint-Louis-du-Rhùne, sur lest; le Tafna, Compa-
gnie Mixte, de PhilippevUle, avec 0 passagers et 
634 tonnes vin. graines, farine, vin, primeurs, 
liège, peaux, divers; le vapeur Italien Trlnlta, de 
Saint-Louis-du-Rhône, avec du lest. 

Course de iarssiSIs du 2 Février 
S % Nominatif, coupures, 60 70.— 3 % au Por-

teur, coupures, 60 70; c. 100 , 60 90; c. 200, 60 90.— 
5 % Certificat Provisoire, libéré, 87 30; (100), 87 20; 
(500), 87 15; non libéré, 87 15.— Chine 4 % or 
1895, 86.— Japon 4 % 1910, 77.— Russe 5 % 1900, 
82 80.— Panama, obligations et bons a lots, 100.— 
Canal Maritime de Suez, 3.899.— Docks et Entre-
pôts de Marseille, 397.— Ville de Marseille 1905 
3 1/2 %, 412.— Fraissinet et Cie, 3S5.— Compagnie 
de Navigation Mixte, 300.— Raffineries de sucre de 
Saint-Louis, parts de fondateur, 1.S00.— Vèrmlnck 
C.-A. et Cie, 97.— Domaines de Darnoussa, 402; 
parts do fondateur, 16.— Société des Chaux et 
Ciments Romain Boyer, SI.— Fournier L.-Félix et 
Cie, 149.— Petit Marseillais, 325.— Ville de Paris 
1871 3 %, 360; 1875 4 %, 495; 1892 2 1/2 %. quarts, 69; 
1898 2 %, 298; 1S99 2 %, 295; quarts, 74; 1904 
2 1/2 %, 309.— Communales 1S91 3 %, 2S9; 1906 3 %, 
363.— Foncières 1903 3 %, 305; 1913 3. 1/2 %, lib., 
399 50; non lib.. 384 50.— Paris-Lyon-Médlterranée 
3 %, fus. anc, 382; fus. nouv., 333 50.— Société du 
Gaz et de l'Electricité de Marseille 4 %, 384.— 
Suez 5 % nouveau, 453.— Société Marseillaise de 
Trafic Maritime. 480. 

itOill 
Tous nos COMPLETS sur 

mosuro avec essayage et de-
vants incassables. 

h l'knm Tailleur 
MARSEILLE 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

Rue Colbert, 1 
Rue St-Ferréol, 60. 
Bd de la madeleine, 37 

PARIER WLINSI 
I tiSH* lomuit pw h CiStiiot (a Hhames, Irritations 

de Poitrine, 2îau=ds Gorge, Rhamtiiomoa, 
Doultura, tto. — Exiger le nom WIiINSU, 

ETAT- CIVIL 
NAISSANCES du S février.— Servière Raymonde, 

rue Félix-Pyat, 206.— Plaggl Etienne, rue Lan-
cerie, 15.— Commes Simone, rue de la Roseraie, 7. 
— Senahre -Marcelle, rue Désirée, 18.— Marrot 
Marcel, Grand-Chernln d'AIx, 86.— Vletto 'Pierre, 
rue Saint-Esprit, 2.— Monchletto Georges, Estaque-
Gare. 

Total : 14 naissances, dont 8 Illégitimes. 
DECES du i février. — Giraudo Giovanni, 66 ans, 

avenue de la Capelette, 106.— Besnard Adèle, 53 ans, 
rue de Slon, 10.— Boggiano Pierre, 78 ans, rue des 
Lices, 43.— Geschwlnd Marie, 83 ans, Sainte-Marthe. 
— Felicla Louis, 11 mois, rue Saint-Pierre, 47.— 
Couffin Pierre, 59 ans, chemin de la Madrague.— 
Cimma Joséphine, 80 ans, rue de la Loublère, 64.— 
Allard Marie, 78 ans, rue des Petites-Mariés, 20.— 
Contogouris Pierre, 3 ans, rue de la Salle, 15 À.— 
Girardon Elisabeth, 82 ans, Sainte-Marthe.— Tre-
tallaz Ephise, 69 ans, Calade-Salnt-Louis.— Bonnet 
Félix, 72 ans. rue de l'Etrieu, 2.— Gaudin François, 
52 ans, rue des Bannières, 7.— Di Leva Agnès, 
30 ans, Saint-Gabriel.— Cinquegrara Dominique, 
40 ans, rue du Portail, 4 n.— Salet Marie, 67 ans, 
rue Escoffier, l.— Monler Vinard Joseph, 64 ans, 
cour3 Pierre-Puget, 18.— Hugues Clément, 17 ans, 
rue des Ferrais, 40.— Tola Jean, 2 Jours, boulevard 
Féraud, 19.->- Guena Gabriel, 37 ans, rue Para-
dis, 428.— Raymond- Caroline, 70 ans, rue de la 
Providence, 3.— Martinez Victoria, 3 mois, Saint-
André.— Palès Berthe, 18 ans, rue de Lodi, 9.— 
Gouni Etienne, 55 ans, boulevard de Paris, 63.— 

Avon Léontlne, 30 ans, rue de la Loi, 15.— Lan-
teaume Marie, 39 ans, rue de Salon, 8.— Guiglion 
Fernand 19 mois, rue Bergère, 128.— Tantonl 
les, 55 ans, rue Ilalle-Puget.— Allègre Lucie. 
Le Canet— Suzanne Fortuné, 01 ans, Salnte^^^^j 
guérite.— Bérard Edouard, 58 ans. avenir™ 
Prado, 208 

Total : 34 décès dont 5 enfants, plus 1 mort-1 

ïuiglion 
il cijàr-

nortïw 

"Fa^ia&nite &VL Travail 
vu On demande jeune bonne avec réfé-

rences, 35, rue Ferrari, au 2» à droite, 
■wv On demande un jeune homme de 14 à 

15 ans pour les courses, avec bonnes référen-
ces. S'adresser, 33, rue de la Darse, au maga-sin. 
w Jeune homme de 13 à 14 ans demandé 

pour magasin vins. S'adresser, 14, rue Lan-
oerie, au magasin, après 9 heures. 

vv\ Bonne fille de cuisine est demandée 
rue des Fabres, 16. 

■wv Brodeuses sont demandées chez Quey-
rel, 32 ,rue de la République au 1er sur entre-sol, escalier A. 

vw On demande une jeune fille de 14 à 
16 ans Dour travail facile, chez Marius Fé-
raud, 74, rue Longue-des-Capucins. 

wi On demande de bons ouvriers pour 
dame. Desprez, 19, rue Paradis. 

wvMagasin.de vins, place Daviel, 9, de-
rems garçon 16 ans> Présenté par ses pa-

wv On demande une très bonne reflnis-
seuse pour capote militaire, 30. boulevard de la Corderie. 

wv On demande une sérieuse caissière-
layetiere, rue Cavaignac, 5. 

wi On demande deux jeunes gens de 13 à 
14 ans pour les courses. Nork Limited Tailor, 
19, cours Belsunce. 

vw On demande une demoiselle ou une 
dame pour apprendre la coupe pour casquet-
tes, chez M. Cartoux, 36, rue du Petit-Saint-
Jean, au premier étage. 

wv On demande une bonne à tout faire et 
une cuisinière capable. Inutile'de se présen-
ter sans référence. Route d'Aix 323 ^^Pn d6mande jeune bonne débutante de 
15 à 16 ans présentée par ses parents, s'adres-
ser 80, rue Marengo, 2" étage 

vw On demande une jeune'fille de 14 à 
15 ans, commerce, présentée par ses parents, 
au Sans-Pareil, rue Glandevès. 

BOURSE DU TRAVAIL. _ On demande. -
Un ouvrier parqueteur ; monteur électricien ; 
jeune garçon de bar ; ouvrier encadreur • 
ajusteur-carrossier ; cordonnier pour le 
cousu ; un fermier agricole compte à demi : 
cordonnier pour la machine à finissage pour 
la Tunisie ; un ouvrier horloger ; un jeune 
employé épicier logé et pourri ; un jeune 
garçon pour la salle dans urt restaurant • ou-' 
vrier charron ; un livreur sachant conduire 
et soigner un cheval ; un ouvrier charron ; 
jeune fille travail facile ; ouvrière pour le 
lavage et la préparation des cheveux ; demi-
ouvrière et apprentie giletières ; ouvrière 
pompière ; coursière. S'adresser : Bourse du 
Travail, rue de l'Académie. 

Placements opérés par le secrétariat de la 
Bourse du Travail, du 23 au 29 janvier 1916 : 

Demandes d'emplois divers, 209 ; offres, 
159 ; placés, 150. 

Demandez-moi un Echantillon Gratuit de mon Traitement, ma 
Brochure et des renseignements complets sur ma 

DE 

Cette assertion n'est pas la conclusion d'une réclame In-
sensée émanant de quelque personnage irresponsable. C'est un 
fait certain, une déclaration sincère et irréfutable dont la 
preuve peut être établie à tout moment .par des milliers de 
personnes guéries non seulement en Angleterre, mais en 
France, en Belgique et dans tous les autres pays' du monde. 
Quand, je dis : « JE GUERIS », Je ne. veux pas dire que je 
fournis un bandage, un coussinet, ou tout autre appareil des-
tiné a être porté par le malade d'une façon permanente et 
uniquement dans le but.de CONTENIR sa hernie. NON ! JE 
VËUX DIRE que ma méthode permettra au malade de rejeter 
tous ces instruments de torture si encombrants et refermera 
l'ouverture herniaire qui s'est faite dans la paroi abdominale; 
elle rendra cette paroi aussi forte et résistante que celle d'une 
personne jeune, bien portante et n'ayant jamais été atteinte 
de hernie. 

Ma brochure, dont 
Je me ferai un plai-
sir de vous adresser 
un exemplaire gra-
tuitement, explique 
clairement comment 
vous pouvez vous-
même être guéri, et 
cela da la façon la 
plus simple du mon-
de, en suivant mon 
traitement. Je l'ai dé-
couvert après avoir 
souffert moi-même 
pendant de longues 
années d'une hernie 
double que mes col-
lègues avaient décla-
rée incurable. Je me 
suis guéri et je crois qu'il est de mon pouvoir de faire con-
naître a tous les grands avantages que j'ai retirés de ma dé-
couverte. Aujourd'hui, je puis me vanter d'avoir guéri des 
milliers de liernieux dans le monde entier. 

Nul doute que vous éprouverez un grand intérêt à recevoir, 
en même temps que ma brochure et un échantillon de mon 
traitement, des attestations signées de personnes que j'ai 
guéries radicalement. Ne perdez pas votre temps à dépenser, 
on argent fo.u pour trouver ailleurs ce que vous offre ma mé-
thode, vous n'en éprouveriez que plus de déception et de dé-
sespoir. Décidez-vohs aussitôt après avoir lu cette annonce. 
Ecrivez vos nom et adresse très clairement et lisiblement sur 
le coupon ci-dessous, découpez-le et envoyez-le moi immédia-
tement et vous recevrez, par retour du courrier, gratis et 
franco, ma brochure, un échantillon de mon traitement et 
tous les détails et explications voulus sur ma garantie. Ne 
m'envoyez pas d'argent du tôut. Tenez compte seulement que 
toute lettre pour l'étranger doit être affranchie avec un tim-
bre de 25 centimes. 

COUFON GRATUIT 
Dr. WM. S. RICE, (F. 1045), 8 & 9, Stoaeoutter Street, 

LONDRES, E.C., Angleterre. 
Nom..... , •• 
Rue ......... 
Ville „ 

Département., 

pour le développement 
et le raffermissement 

Seul traitement externe InofXensu* pour donner à la femme une poitrine Idéale. Chaque 
pot est scellé du timbre de garantie de la Société d'Hygiène de France gui a analysé 
et contrôlé notre produit. 

rai du RH 4 frasa par 6 pas.aa OŒ, SJ0M irasa et discrète connu timres on mandat 
Adressés Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 -

'.-'V. fW K."Ji.tœ- •,--'-f. 

Un mm Flacon saHtt pour Suérâ? 
les écoulements même aneîens qui demandaient des mois 
de,traitement. C'est lo remède des échauîïements, de la. 
cystite et de la goutte militaire, ie flacon de BO cop-. 
sulesfèALÔPlNestexpédié franco contre mandat de 2 fr. t>U ! 
adressé a GASTINEL. ph.„ 04. r. EéDubliauo. Marseille 
Dépôt : Anastay. pharmacie Principale. 3. rue de l'Arbre. 

15e Péoi 
Par jugement du treize jan-

vier mil neuf cent seize, le 
Conseil de guerre permanent 
de la 15° région a déclaré le 
nommé Bounous Juan-Daniel, 
exerçant la profession de mar-
chand de fromages, demeurant 
à Marseille, actuellement sol-
dat au 113= régiment territorial 
d'infanterie, coupable de vente 
de marchandises corrompues. 

En consé-quënce, le dit Con-
seil le condamne à la peine de 
six moi3 de prison et à cinq 
mille francs d'amende. Ordon-
ne l'insertion, par extraits, 
dans le Petit Marseillais et 
le Petit Provençal, condamne, 
en outre, le dit Bounous aux 
frais envers l'Etat. 

Marseille, le 31 janvier 1916. 
L'officier d'administration 

de 1™ classe, greffier, 
Signé : FADAT. 

SOUDEURS 
autogènes, chau. 
dronniers, sont 

demandés, boulevard des Da-
mes, 38, atelier chaudronnerie. 

préférence jeune, ni 
nourrie, ni logée, de-

mandée, 8, rue Paradis, 2°. 
M. Besson Baptiste 
a acheté d. M. Lau-

rçns, ex-charron à Gemenos 
(B.-du-R.), l'outillage et boise-
ries. Opposition à faire, cabi-
net Mariny, Aubagne. 

ïentss eu Achats 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de îonds de 
commerce peuvent être Insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tari! 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8* au 15° jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
!a date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cieD et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fond3, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort du tribunal 

MEGEH&EMEHT SSTEMDU D'EAÏI 
ET A»m'E'gOS*E 0E DE «SEî'ItE 

S fin F<ï ÇFPRFTFÇ feulements. Maladies de peau, Maladies coloniales, Ré-!_>? • • «tunt I tO tpéoisssements, Impuissanoe, Hémorroïdes, SHétrites. 
fcGuerison radioala et rapide. Consultations toute la journée ot p. CORRKSI'ONDANOK. 

ZO, rue Colbert, 20 Quinze ans d'existence. - INSTITUT SPECIAL, docteur 
de Pans, lioencie es-science3, ex-interne au concours des hôpitaux de Paris offi-

cier I. P. meil. d'or (exposition d'hyg.). - NOTA : Guérison radicale de la Syphilis par Méthode 
nouvelle de reconst. minérale du plasma sanguin, 60 à 90 jours, suivant les cas. Sérum de Quérv 
et Nioolle. Prix de l'Irrjeotion du 606 d'Ehrlioh dose forte, vingt franos **"vy 

SIROP INFANTILE GIIÏÉ Vmo^jSmlt 
TOUX, CROUTES da LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. W!U-
GUET.En vent* partout. Dépôt : PHI » M iILHAN, 8, ai. iloilùaii. Se méfier djs imitations, 

DE TOUTES LES FOESSÂiOES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rue des Minimes 

■ne fisi|£ Le magasin de frl-
l ABIO ture de M. Lodi, 
Grand-Chemin d'Aix, 75, est 
vendu à personne désignée 
dans i'acte. Opposition au dit 
magasin. 

2 e Alfiç La boulangerie de 
HBÏÛ M. Germano, 83, rue 

Loubon, est louée. Oppos. à 
M. Doussoulin, locataire, à la 
mercerie, 84, même rue. 

M. Croshon informe sa nom-
breuse clientèle qu'il vient de 
transférer ses écuries au n° 51 
rua Dragon, et qu'il vient d'y 
recevoir un convoi de chevaux 
percherons, de camion et de 
limon. 

OU PIKTO VENDE 
EcriîeiîelEDseip 

en tous genres, 
Gur cartons, calicot, eto. 

MM, place Prélecture, l 
MARSEILLE 

Réfugié serbe, professeur, par-
lant français et plusieurs 

langues, dem. emploi dans in-
dustrie, commerce ou interprè-
te, très bon. références. Ecr. 
au sergent, concierge de l'éco-
le de Saint-Joseph (banlieue). 

AVIS AUX LAITIERS 
Vendredi, 4 courant, Lustre, 

avenue d'Arenc, 102, vendra un 
vagon de vaches. 

CAISSES 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Takina, 
Grand-Chemin d'Aix, 30. 

parîemeofs Meoblés 
CHAMBRES & CUISINES 

46, rue Fortia, 46 

AVIS AUX MERES DE 

La FECULE GIDET Lacto-Phospîiatée, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance/ sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre O fr. 6© la boîte de 300 grammes au 
lieu de 1 fr. 35. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
1 enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera aveo les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes lea Pharmacie», Drogueries et Maison* d'Alimentation 

ES 
INFUSION FEMININA 

infaillible et sans danger pour 
tous retards. Le flac. 4 fr. contre 
mandat adressé à M.le Directeur de 
('HERBORISTERIE DU GLOBE 
34, rue d'Aubagne, MARSEILLE 

INSTITUTRICEexcSfu
P
ére6. 

fesseur, désire une chambre 
meublée chez des personnes 
convenables qu'elle.,, payerait 
en leçons d'anglais ; elle de-
mande aussi à faire des tra-
ductions commerciales et lit-
téraires. Ecrire à M™ Harcq, 
162. rue du Camas. Marseille. 

pour pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
à M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

REFUGIE BELGE 
teur savonnier, fabricant mou, 
demande emploi. Travaille 
avant engagement. S'adresser 
Thierry, 8, rue de la Fare. 

MADSIuT Dans l'intérêt de la mHniftL navigation, il serait 
à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec flèche 
indicatrice de la route, fût 
employé a son bord par tout 
capitaine pour la bonne con-
duite de son navire ; les opti-
ciens de marine Bianchetti et 
Malacrida, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inventeur 

HOTQGRAPHI 
Robert Rogiiano 

19, rue Paradis - Marseille 
SPÉCIALITÉ 

d'Agrandissements Inaltérables, 
REPRODUCTIONS 

et 
TRAVAUX INDUSTRIELS 

LIQUIDATION 
Par suite des événements actuels 

GRANDS RABAIS 
sur tous les 

RBDSTB8, PiLMISRS, MIMOSAS 
ET CERTAINS ARBRES -

Nous engageons tous nos clients 
à venir faire leur choix 

DEMANDEZ CATALOGUE GRATUIT 

Vye MÔRÂT~ët.Fils 
Pépiniéristes, 43, route de la Valette 

TOULON 

ES SECRÈTES 
de la peau, des poumons 

Clinique : Ph* bd National, 3 
Consultations. On ne paie 

que les remèdes. 
de la guerre, 28 ans, 
père de famille, de-

mande emploi de pointeur, 
garde-magasin ou surveillant. 
Ecr. Blanc, 37, cours Belsunce. 

CHAMBRES pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la droguerie. 

SAGE-FEMME 
Place enfants. Discrétion ab-
solue. Consultât, gratuites, de 
l h. à* 5 ii. M" Arnaud, boul. 
Madeleine, 59. 

prnnij porte-monnaie conte-
rLnUU nant petite somme et 
boucle cheveux souvenir. Ren-
voyer la boucle cheveux à M" 
Masse, 4, rue Mission-de-Fran. 
ce, et garder le reste pour ré-
compense. 

Le Gérant : Vicron HEYRIES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 3 février 

r- 38 r-, 

Je me levai et commençai a marcher de 
long en large, avec agitation : 

— Je savais que vous l'aimiez, monsieur 
Duhamelle, mais souvenez-vous que je dois 
accomplir mon devoir ! 

— Voire devoir 1 votre devoir était de 
l'épargner ; elle est innocente, et elle m'a 
sauvé la vie ! 

— C'est bien possible qu'elle vous ait 
sauvé la vie, répliqua Lartigues, mais cela 
ne l'a pas empêchée d'assassiner un autre 
homme. C'est du moins l'accusation portée 
contre elle. , ., 

— Jeanne Cooper n'est pas une crimi-
nelle, répondis-je ; ce n'est pas sa faute si 
elle'vit dans une atmosphère de meurtre, 
et si son père est un fou dangereux. Vous 
ne sauriez l'en rendre responsable. Du 
reste, après tout ce que j'ai fait pour vous, 
les renseignements précieux que je vous ai 
donnés, c'est mal reconnaître mes services 
que de faire arrêter la femme que j'aime. 

— Ce que je veux, c'est éclaircir ce mys-
tère. Mon devoir de chef de la Sûreté est 
de ne rien négliger pour arriver à ce but. 
Ce n'est pas ma faute non plus, si mon 
devoir passe avant votre amour. 

Les heures qui suivirent me furent af-
freusement pénibles. Il n'est rien de plus 

cruel et de pfua angoissant que l'incerti-
tude. 

J'avais reçu la veille une lettre de Jeanne 
m'annonçant effectivement qu'elle venait 
d'arriver à Hambourg, elle ne me disait pas 
un mot de son père. Celui-ci voyageait cons-
tamment ; leur rencontre avait-elle été pré-
méditée ou purement accidentelle ? 

Je savais que Lartigues avait signalé les 
fugitifs dans toute l'Europe, et il €tait à 
peu près certain qu'un jour où l'autre on 
Les prendrait ! 

Les heures passèrent sans m'apporter le 
moindre réconfort. A cinq heures, ne pou-
vant calmer mon impatience et mon anxiété, 
je décidai d'envoyer un télégramme au di-
recteur du Palace pour lui demander si 
Mlle Hélène Clermont était encore à l'hôtel. 

Vers sept heures, je me rendis au Cercle, 
et je dînai avec des amis, que je quittai 
vers dix heures. A ce moment j'étais dans 
le fumoir, lisant près de la cheminée, lors-
que le groom vint me dire qu'on me de-
mandait au téléphone. J'entendis la voix 
d'Edmond, qui m'annonçait l'arrivée d'un 
télégramme. 

— Ouvrez-le et lisez-le moi, lui dis-je. 
Après quelques instants, j'entendis sa 

voix répéter le message : 
— « Mademoiselle Clermont a quitté l'hô-

tel Palace-Hambourg ». 
Je ne fus guère renseigtiê. La réponse 

était par trop évasive. Je ne savais si elle 
était partie de son plein gré, ou si un ins-
pecteur de la police l'avait emmenée. Mais 
les directeurs d'hôtels ne se soucient guère 
d'annoncer l'arrestation de leurs clients. 

La. seule chose qui me restait a faire, 
était de téléphoner a Lartigues. Je deman-
dai la communication, on me déclara qu'il 
était sorti. Je dus attendre une demi-heure 

environ, et enfin j'entendis sa voix réson-
ner dans l'instrument. 

— Eh bien ! lui demandai-je, avez-vous 
arrêté les fugitifs à Hambourg ? 

— Non, répondit-il froidement. Il paraît 
qu'ils étaient partis depuis trois heures 
quand la police est arrivée. 

— Alors, ils se sont échappés une fois de 
plus I m'écriai-je. 

— Oui, mais, pas pour longtemps ; on est 
sur leurs traces. C'est maintenant une ques-
tion de jours, d'heures peut-être, à moins 
que Koop n'invente quelque procédé pour se 
débarrasser de nous ; avec cet individu-là, 
on ne peut rien prédire de certain. 

— C'est tout ce que je voulais savoir, 
répondis-je. 

— Vous étiez anxieux, au sujet de la jeu-
ne fille, je suppose ? Il parait qu'elle a 
quitté Hambourg jeudi, une heure après 
l'arrivée de son père. 

— Elle l'a fui ? 
— Je le crois. Il nous reste à attendre 

patiemment la suite de cette affaire ; j'es-
père qu'elle se terminera a l'honneur de 
la police allemande. 

Et il interrompit la communication. 
Je regagnais lentement le fumoir, son-

jeant à Jeanne. Ainsi, elle avait pu fuir à 
temps Koop et Ibrahim 1 Je savais bien 
qu'elle n'aurait jamais consenti à vivre 
avec eux ! Tout k coup, il me vint à l'idée 
d'aller voir le docteur Larthenay. 

Je pensais qu'a celte heure, il serait 
moins occupé, et je me souvins que je lui 
avait promis de lui rendre visite et de lui 
raconter la suite de mon aventure. 

Jusqu'à présent, je n'avais pas eu le 
temps de le faire, mais j'étais si préoccupé 
et si triste qu'une heure de conversation 
me parut le seul moyen de m'arracher k 
mes réflexions. 

Il m'avait promis de m'aider, c'est vrai, 
mais il ne pouvait abandonner ses mala-
des pour se faire policier amateur. 

Je me fis conduire à l'hôpital Saint-Luc, 
et là, je le trouvai dans son petit bureau, 
vêtu d'une blouse blanche, et fumant une 
cigarette. 

Il parut très content de me voir et vint 
à ma rencontre la main .tendue. Puis 
après m'avoir fait asseoir en face de lui, 
il me demanda ce qui s'était passé., les 
jours précédents. Je lui racontai mon aven-
ture dans ses moindres détails. 

— C'est vraiment étrange, s'écria-t-il 
après avoir entendu le récit de ma visite 
h la maison de Koop. Je me suis souvent 
demandé ce qui vous était arrivé depuis 
votre départ d'ici. Plus d'une fois, j'ai failli 
aller vous voir, mais vous ne pouvez vous 
imaginer à quel point je suis occupé. Par 
exemple, ce soir, votre aventure m'est re-
venue à l'esprit, à cause d'un vieux men-
diant qu'on m'a apporté. C'est le père Qua-
tre-et-Trois, vous savez, cet homme qui a 
vu abandonner une jeune femme, quai du 
Louvre. 

— Quatre-et-Trois 1 m'écriai-je, où est-il ? 
— En bas, dans une de3 chambres. Un 

agent l'a trouvé évanoui sur le pavé. Il est 
sujet à des congestions ; maintenant il va 
un peu mieux. Je vais pouvoir le laisser 
partir dans quelques instants. 

— Je voudrais lui parler, je crois que 
j'aurai besoin de ses services. 

— Très bien, nous allons voir comment 
il se porte en ce moment. 

Ensemble, nous descendîmes au rez-de-
chaussées, où les chambres avaient été ins-
tallées pour les malades de passage. 

Dans l'une de ces cellules, aux murs 
blancs et brillants, là où j'avais été moi-

même amené, j'aperçus Quatre-et-Trois, 
étendu sur un lit. 

Le vieillard paraissait assez alerte, et 
nullement malade. Il était déjà remis de sa 
crise. 

— Je vous amène un ami, père Quatre-
et-Trois ! s'écria gaiement Lanthenay. Vous 
vous souvenez bien de lui ? C'est M. Du-
hamelle. 

— Mais oui je me souviens répondit le 
vieillard. (Il tourna vers moi son visage 
pâle et ravagé, où luisaient de3 yeux intel-
ligents et expressifs). Je vous reconnais 
bien, c'est vous que l'on avait abandonné 
sur le quai du Louvre, et c'est à- vous que 
j'ai raconté que l'automobile avait laissé 
une jeune fille à la même place, un mois 
auparavant. 

— C'est moi, en effet. Je suis au regret de 
vous voir malade. 

— Oh! ça va mieux maintenant, mon-
sieur, répondit-il, essayant de se lever. J'ai 
des attaques par moments. J'en ai eu toute 
ma vie. Je voulais justement vous voir 
monsieur, j'ai été sur le point d'aller chez 
vous, mais... mais... vous comprenez, je ne 
suis pas bien élégant pour aller chez un 
homme du monde. 

Et le pauvre vieux sourit avec amertume. 
— Vous vouliez me voir ? demandai-je vi-

vement, pourquoi ? 
— Parce que j'ai vu la même automobile 

le long du quai du Louvre, il y a cinq se-
maines environ. 

— Y avait-il quelqu'un dedans ? 
— Une .femme, monsieur, morte je crois. 
— Il y à cinq semaines ? 
Je regardai le pale visage du vagabond 

qui avait patiemment surveillé pour moi, 
les abords du quai du Louvre. 

Etait-il possible que la morte fût Juliette 
Dalcloze dont nous avions trouvé le man-

chon et le porte-monnaie, et qui dans la 
chambre fermée avait laissé sur la table 
poudreuse l'empreinte de sa petite main. 

XXVIII 
Je retrouve Suzy 

— Oui, reprit le vieux Marsilïac, s'ap-
puyant sur l'oreiller pour soutenir son corps 
tremblant, j'étais assis sur une des mar-
ches de l'escalier qui descend à la berge, 
lorsque j'entendis le grondement d'une au-
tomobile. Me souvenant de vos ordres, je 
rampai jusqu'à l'angle du parapet et j'aper-
çus une voiture déjà presque arrêtée. J'é-
tais caché dans un pan d'ombre. Un homme 
gras et fort conduisait, de même qu'en sep-
tembre. 

Il descendit et ouvrit la portière. Un autre 
homme était à l'intérieur de la voiture ainsi 
qu'une femme vêtue d'un costume foncé. • 
Elle était adossée, inerte, aux parois de 
l'automobile ; ont eut dit qu'à chaque mou-
vement des deux hommes elle allait rouler 
sur le sol. 

Comme l'individu assis près d'elle allait 
descendre à son tour, il m'aperçut et se re-
jeta en arrière, de sorte que je ne pus voir 
son visage. Il murmura quelques mots au 
chauffeur, qui sauta sur son siège en une 
seconde, et la voiture fila à toute vitesse. 
Cette scène ne dura pas plus de deux mi-
nutes. Ils auront abandonné la pauvre 
femme un peu plus loin. 

— N'avez-vous pas averti las agents ? 
— Non, monsieur, vous savez pourquoi ; 

je ne veux pas que mon nom soit mêle aux 
histoires de la-police. 

— L'homme qui conduisait l'automobilef 
pourriez-vous me le décrire ? 

MAURICE D'ASSEROX. 
(La suite à demain.) 

• 


